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PREFACE. 


== Es infignes bévüés des 
le leuionts qui ont écrit juf- 
RE qu'à prefent de la nature 
| — de la Gonorrhée, & des 
remedes qui lui conviennent, & 
leur honteufe & lafcive maniere 
detraiter ce fujet, ont fait une telle 
impreflion fur mon efprit , que je 
me fuis déterminé: à rendre publi- 
ques lesréflexions que j'ai faites de- 
puis long-tems fur cette maladie, 

Mais mon principal foin fera de 
donner lieu à mes Lecteurs d’em 
bien comprendre la nature, & la: 
meilleure méthode de la traiter. 
fans leur exciter, autant qu'il me 
fera poffible ;, le moindre mouve- 
ment de convoitife ; & comme ux 
grand nembre de difiertations que 
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l'on à mis au jour fur cette matiere 
femblent avoir avoir été plus pro- 
pres à exciter dans Pidée des jeu- 
nes gens le feu de la lubricité , qu’à 
leur fournir des fecours falutaires 
tendant à éteindre cette ardeur 
peftilente : il eft aifé de concevoir 
que ces écrits n'ont pas moins con- 
tribuez à gâter leur efprit, que cet- 
te contagion a été propre à ruiner 
leur corps & leur fanté. 

Or fi l’on eonfidere que tout le 
mal qui en réfulte des deux côtez, 
fe peut prévenir par une difcufion 
plus modefte dela maladie , parce 
qu’en n'infpirant point à ces mala- 
lades des defirs de lafciveté, l’on 
s’ouvreune route plus aifée de par- 
venir à mieux connoitre la Gonor- 
rhée , & à la guerir plus heureufe- 
ment; en ufant ainfi J'ai lieu d’ef- 
perer que les gens de bien , m'ac- 
corderont toute l’eftime qu'ils ont 
coutume d’avoir pour ceux qui en- 
vifagent dans ce qu'ils entrepren- 
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nent une fin honnète pareille & 
celle que je me propofe. 

Les plus habiles Medecins fça- 
vent mieux que qui que ce foit. 
combien la methode que lon fuit 
vulgairement dans le traitement de 
cette maladie eft défedueufe, & la 
douleur qu’ils ont de tous fes dé- 
fauts , fait qu'ils fouhaitent avec 
empreffement que l’on y puifle füpz 
pléer par de meilleurs préceptes. 

Les bornes dans lefqueilles il 
faut renfermer un difcours préli- 
minaires ne me permettent pas de 
faire ici un long détail de toutes 
les erreurs qui fe trouventdans ces 
differens écrits, parce quelles fe 
montreront d'elles-mêmes éncore 
plus clairement dans la fuite de ce 
Traité. 

Il fuffit à prefent de faire en- 
tendre que les termes dont on fe 
fert communément, dans ces dif- 
fertations font obfcurs, que l’on 
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y fait des defcriptions peu exac- 
tes, que les fymptomes n’y font 
pasnettement expliquez , & qu’'en- 
fin la maladie même y eft fi peu 
connuë, qu'au lieu de ce qu’elle 
eft en elle-même, elle n’eft dé- 
fignée que par un feul de fes fig- 
nes. | 

Cefflons donc de nous étonner 
de ce qu’on n’eft pas encore parve- 
nu à la connoïffance des moyens 
les plus convenables pour guerir 
cè mal, puifque fa fource & les 
ruifleaux qui en découlent auffi- 
bien que leurs ifluës , tout cela eft 
encore enfeveli dans d'épaifles te- 
nebres ; d’oùil s'enfuit que la ter- 
minaifon de ce mal fera toûüjours 
fort équivoque, & que les fui- 
tes en feront encore trés-fouvent 
funeftes, 

J'ofe pourtant me promettre 
que dans le Traité que j'entre- 
prens toutes ces erreurs fe pro- 
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duiront non - feulement au grand 
jour ; mais qn’elles y feront mé- 
me entierement corrigées > pat- 
ce qu’ ayant inventé de nouveaux 
remedes , j'ai aufli trouvé de nou- 
veaux moyens de les faire agir, 
de maniere , qu'en peu de tems, 
& fans caufér de douleur aux ma- 
Jades , tous les fÿptomes de 1a Go- 
norrhée fe trouveront très - fure- 
ment domptez. 

J'ai omis de propos déliberé de 
parler du temps auquel ce mal a 
paru dans le monde, parce que 
j'ai crû qu'il étoit plus utile , d'en 
découvrir le caraûtere & la ma- 
niere de le guerir, que d'nfifter 
fur des faits qui font embaraflez 
dans des difcuffions fort incertai- 
nes. Jeme contenterai avec Eu- 
doxe, dans le Traité de Fernek 
des caufes des chofes cachées, de 
ne point difputer avec vehemen- 
ce, fur l'origine de cemal, mais 
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de tâcher d’en expliquer de mon 
mieux, la nature, les caufes, le 
progrès , puifque c’eft de là qu’on 
peut tirer les plus juftes indications 
pour parvenir à fa cure. 


A VIS 
DU TRADUCTEUR. 


PF ' Ntre les accidens du 
1 ,;mal Venerien la Go- 
norrhée eft le plus fréquent, 
& celui qui fait plutôt con- 
noître aux courtifans de l’in- 
pudique Venus, que le culte 
qu'ils ont rendu à cette in- 
grate Divinité ne l'a pas pré- 
venuë à leur avantage; la 
plus promptereflource qu'ils 
_ayent dans leur difgrace, eft 
de s’adreffer aux Chirurgiens 
pour arrèter autant qu'il eft 
poflible le progrès de ce 
fymptome le plus ordinaire 
du mal Venerien. 
Compatiflant.en mon par- 
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ticulier aux peines de tant de 
gens feduits par les preft ges 
d’une paflion prefque : invin- 
cible, j'ai crü que je pouvois 
du moinsindireétement con- 
tribuer à leur foulagement , 
en mettant entre les mains 
de plufeurs Chirurgiens, 
dont la latinité ne s’eft que 
trop éclipfée, la traduétion 
de l'excellent Traité de M. 
Cocxburn Medecin de Lon- 
dres, dans lequel l’Auteur 
s'eft fur-tout appliqué à à pe- 
netrer plus à fond que l’on 
n'a fait jufqu'à prefent , la 
nature & les caufes dela Go- 
norrhée virulente , ne dou- 
tant point que ces Chirur- 
giensprivez delire l'original, 
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ne trouvent dans la traduc- 
tion,tout informe qu’elle eft, 
des idées capables de recti- 
fier leur theorie,d'ou ils pour- 
ront tirer des indications plus 
juftes pour conduire füre- 
ment leurs malades vers l’u- 
nique vüé où ils doivent 
tendre , qui eft de les ga- 
rentir des facheufes fuites de 
cette fatale contagion , dont 
on n'a que trop éprouvé les 
ravages depuis trois fiecles, 
dans toutes les parties de l’u- 
nivers. 
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‘Ai lü par l'ordre de Monfeigneur le Garde des 
PS dela natnre des caufes,des [ymptomess 
dr de La curarion de l’accident le plusiordinaire da mal 
venerien, par M. Guillaume Cockbsre Doiéeuren Me- 
decine dr de la focicté Royale de Londres , traduction 
Françoife fsrl’édirion Latine imprimée à Leyde en l’an« 
nee 1717. & je n'y ai rien trouvé quien puifle em 
pêcher l’impreflion, Fait à Paris, ce 22, Janvier 
1719: ANDRY. 
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T OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France 

& de Navarre, à nos amez & feaux Conféillers 
les gens tenans nos.Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans-Civils, & autres nos Fufticiers qu'il appartien. 
dira, SALUT. Notte hien-amé JEAN-BAPTISTE 
OsMoONT, Libraire à Paris, Nous ayant fait re- 
montrer qu’il lui auroitété mis en main plufieurs Traie. 
tez qui ont pour titre: Traité de la vertu des Me- 
dicamens par le Sieur Herman Bocrhaaue , traduit en 
François par le Siesr'de Vaux Chirurgien de Paris 
Traité de la Nature des caufes des Symptomes, d* de 
la curation de l'accident le plus ordinaire du mel vues 
nerien par Guillaume (ocburn, traduit de L° Anglois à 
Traité du Sieur Gansthier Haris, concernant les malan 
dies aiguës des enfans , & [ur l'origine dela nature cr la 
curation de La maladie venerienne , rraduit de l° An= 
glois: Traitides maladies qui arrivent asx parties ge- 
aitales des deux fexes par le Sieur Jacques V'ercellom, 
traduit de l° Anglois ; Exsmenologieon Traité de l’ésa « 
cuation ordinaire aux femmes par le Sieur Freind, trac 
duit dt l’Anglois, qu'il fouhaitoit faire itnprimer 
& donner au Public s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce néceflaires , oMrant pour 
cet effet de la faire imprimer ei. bon papier & beaux 


-, 


“araéteres , fuivant [a feuille imprimée & attachés 
pour modele fous le contrefcel des Préfentes. A ces cau. 
fes ; voulant traiter favorablement ledit Expofant, 
Nous Ini avons permis &C permettons par ces Pré- 
fentes de:faire imprimer lefdits Traitez ci-deflus fpé- 
cifiés en un ou plufieurs volumes , conjointement ou 
féparément , .& autant de fois que bon lui femblera , 
fur papier & caradteres conformes à ladit: feuille 
imprimée & attachée fous notredit contrefcel, & de 
kes vendre, faire vendre & débiter par tour notre Roïau- 
me pendant le tems de fix années confécutives, à compter 
du jour de la date defdites Préfentes. Faifons défenfes 
à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité & 
condition qu'elles fojent, d'en introduire d'impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéïffance; com- 
me aufli à tous Libraires, Imprimeurs ,; & autres, 
d'imprimer, faire imprimer, vendre , ‘faire vendre, 
débiter,ni contrefaire le{dits Traitez ci-deflusexpofés en 
tout nien partie, ni d’en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce foit, d'augmentation, cor- 
reétion ; changement de titre , même de traduétion en 
Jangue Laïine ou autrement, (ans la permiflion ex= 
preile & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui 
auront droit de lui, à peine de confifcation des 
exemplaires contrefaits , de fix mills livres d'amen- 
de contre chacun des contrevenans , dont un tiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , l’autre 
tirs audit Expofant , & de tous dépens, domma, 
ges & intérêts. A la charge que ces Préfentes fe- 
ront enreviftrées tout au jong fur le Revgiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris 
dans trois mois de la datte d’icelles ; que l’impreflion 
de ce Livre fera faite dans notre Roïaume , & non 
ailleurs, & que l’Impetrant fe conformera en tout 
aux Reglemens dela Librairie , & notament à celui 
du.10. Avril 1725. & qu'avant que de l'expofer en 
Vente Jes marufcrits ou imprimés qui auront fervi de 
Copie à l’impreffion defdits Traitez , feront rmis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée ès 
mains de notre très cher & Féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le fieur Chauvelin , & qu'il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliothe- 
que publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notredit très cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le fieur Chau« 


velin ; letout à peine de nullité des Préfentes. Bu 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons. 
de faire jouïr ledit Expofant ou fes afant caufe plei-. 
nement & pailiblement , fans fouffrir qu'il leur foit: 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la: 
copie defdites Préfentes qui fera imprimée tout au! 
long au commencement ou à la fin dudit Livre foit: 
tenuë pour dûëment fignifiée, & qu'aux copies cols, 
Jationnées par l’un de nos amez & feaux Confeillers; 
& Secretaires, foi foit ajoûtée comme à l’original.. 
Commandons au premier notre Huiflier eu Sergent: 
de faire pour l'exécution d'icelles tous aëîtes requis: 
& néceflaires , fans demander autre permiflion , &: 
nonobftant clameur de Haro , Charte Normande,, 
& Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir., 
Donné à Paris le treiziéme jour du mois de Mail’ani 
de grace mil fept cens vingt-neuf, & de notre Regne: 
Je quatorziéme. Par le Roi en fon Confeil. 
SAINSON. 


Regiftré fur le Regiftre VII. de la Chambre: 
Royale des Libraires © Imprimeurs de Paris, n° 78, 
fol. 321. conformément aux anciens Reglemens con-: 
firmés par celui de 1723. À Paris, le premier Juin 
mil fept cent vingt-neuf. Signé, 

P. À. LE MERCIER, Sndic. | 
| 

Je foufligné cede à Jacques Clouzier !ai 
moitié au prefent Privilege, pour en joüit: 
fuivant l’accord fait entre-nous. À Paris ce 20. , 
Septembre 1729. J. B. LL OSMONT. 


Regifiré la ceffion ci-deffus fur le Regiftre VII. de 
la Communauté des Libraires-Imprimeurs de Paris, 
page 378. conformément aw Reglement ; © notam-: 
ment à Ll’Arrét du Confeil dm 13. Août 1703. À 
Paris Le vingt Septembre ml [ept censvingt-neuf. 


P. À LE MERCIER. Syndic. 
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TRAITÉE 

: DE LA NATURE. | 
DES CAUSTS. 
DES SYMPTOMES, 


Et des differentes manieres de guerir 
Paccident le plus ordinaire du mal 
vénerien, qui eft la Gonorrhée vi- 
rulente. 


PREMIERE PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 


Defcription de la Gonorrhée. 


+ ET TE efpece de contagion 

| venerienne dont nous trai- 

=. | tons ici en particulier, à beau- 

=) coup de refflemblance & d'af. 

fin.té avec un flux qui eft diftintement 
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2 TRAITE’ DE LA GONORRHE'E, 
marqué dans l’Ecriture Sainte beaucoup 
plus ancienne, que Îles monumens les 
plus reculez dont fe puifle parer la Me- 
decine , &le nom même de Gonorrhée 
qui fut donné à ce flux chez les Grecs 
eft,aufli donné à cette infeétion par les 
Medecins modernes. 
Ï1 y a pourtant une grande difference 
entre cet ancien flux & la Gonorrhée 
dont nous parlons, tant parce que celle- 
ci eft comme une efpece de peltilence 
que les deux fexes repandent & come. 
muniquent également , qu’à caufe qu’el-: 
leeftaccompagnée d’accidens beaucoup 
“plus facheux & en plus grand nombre ;; 
de maniere que c’eff avec raifon qu’on! 
luy donne le titre de Gonorrhée hon- 
teufe & virulente, | | 
L’écoulement d’une matiere mêlée: 
d’un blanc jaunâtre & verdâtre qui fort: 
de la verge d’un homme qui eft tenduë: 
ou relâchée , ou du vagin des femmes,, 
fans que l’homme nila femme en reflen-. 
tent aucun plaifir ; & qui fortmêmeavec: 
douleur, eft ce que l’on appelle une: 
Gonorrhée virulente, | 
Cette virulence s'échappe de la ver-. 
ge avec une force quafi égale, foit que: 
‘les malades veillent ou dorment, & lai 
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matiere qui en fort eff fi acre, que les 
conduits de la verge ou du vagin par 
où elle pañfe en font bien-tôtirritez & 
corrodez de telle forte, qu’elle caufe en 
urmant des douleurs fi aiguës,que plu- 
fieurs Medecins on crû queles malades 
étotent plûtôt tourmentez des douleurs - 
que leur caufoit une pierre dans la vef- 
fie, que par l’itritation d’une fanie viru- 
lente qui traverfoit fecretement le canai 
de l’uretreoule vagin, jufqu’à ce que par 
la differente nature des fymptomes,lex- 
perience eut fait connoître à ces Mede. 
cins la differente efpece deces maladies. 
L'irritation de l’uretre, caufe dans 
 l’éreétion une exceflive douleur à ceux 
qui font attaquez de cette maladie, & 
caufe au malade un fentiment prefque 
… femblable à celui dontil auroitla percep- 
ton, fi fa verge étoirtout autour envi- 
ronnée d’un lien quila tirât en arriere. 
Mais cette humeur rongeante n'irrite & 
 n'agace pas feulement luretre,le vagin, 
& toutes les autres parties qu’elle tra 
verfe , mais elle fecouë & elle ébrante 
_ aufi la tête du gland le tiffu du frein, 
& en tirant l’un & l’autre enarriere elle 
gaufe quelquefoisune ouverture beante 
si à lextremité de Puretre, & la lEtTORTA= 
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4 TRAITE DE LA GONORRHE’E. 
dation du gland vers le perinée. 

Car le virus foit durantle coït, ou 
pendant que dure fon acrimonie, caufe 
une efpece dedemangeaifon qui s’étend 
plûtôt du côté du prépuce que du gland, 
& qui reffemblant à un chancre , eftauffi 
appellée de ce nom par les François & 
par les nôtres. 

Ces efpeces de chancres qui s’éten- 
dent fur le gland ou fur le prépuce,gon- 
flent fouvent ces parties de telle forte, 
que le prépuce paroiflant comme ferré 
par les liens d’une bourfe, embrafle fi 
étroitement tout le glanc , qu'il ne s’en 
peut débaraffer qu'avec beaucoup de 
peine, ou qu’au contraire il adhere fi 
fortement au delà de la couronne du 
gland, qu’il ne peut plus le recouvrir. 
Cette derniere maladie eft appellée des 
Grecs Paraphymofis & la premiere Phy- 
mofis: & cestermes font fi expreflifs, 
que les Latins & les Medecins les plus 
récens les ont confervez. 


Il fe trouve quelquefois encore au 


prépuce des véficules remplies d’une fe. 
rofité limpide & luifante , aufquelles on 
donne le nom de cHilalines , à caufe 
que leur fubftance lucide les fait ref- 
fembler au criftal. .— 


L'on voit aufli tout de même fortir du 
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agin des femmes une humeur acre, qui 
irrite fon fphinéter & les autres parties 
qu’elle touche en paflant, & y caufe 
uneinflammation, de grandes ardeurs, 
des douleurs aiguës en rendant l’urine, 
 & de petits ulceres incruftez dans tou- 
tes fes parties. | 

Maïs comme les femmes font fouvent 
attaquées d’une certaine maladie que 
Von nomme fleurs blanches ; qui eft fem- 
blable à la Gonorrhée , tant par la ma- 
tiere qu’elle fournit, que par l’acreté de 
Purine : ainfi s’il eft d’une grande utilité 
aux Medecins de fçavoir bien diftin- 
guer ces maladies fi ambiguës, 1l leur 
eft auffi très-difficile d’y réuflir, parce 
que leur caractere & la maniere de les 
 guerir font peut-être. fort differens. 
Or je m'aflüre de pouvoir établir dans 
Ja fuite de ce traité cette difference qui 
‘a été jufqu’à prefent fi difficile à déter- 
miner , que les obfervationsles mieux 
fuivies n’ont pû encore en faciliter le 
 fuccès. | | 

Quoique la defcription que nous ve- 
nons de donner de la Gonorrhée, foit 
tout-à-fait claire, fi précife, & fi par- 
ticuliere à cette maladie, qu’ellene com- 
prenne auçun des fymptomes qui fuc- 
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cedent à la verole, nous fommes pour 
tant certains que les ordonnances des 
Medecins pour fa cure ont été très- 
confufes & très-incertaines. 

Car les premiers de ces Medecins, 
comme Aquilanus, Leonicenus , Maffa, 
& bien d’autres, n’ont pas fait pendant 
quarante ans la moindre mention dela 
Gonorrhée, & les autres, comme Fullo- 
ne, en ont parlé d’une maniere fi dou- 
teufe, & ont tellement hefité dans ce 
qu’ils en ont dit, qu’il paroit que s'ils 
ont eu quelque legere notion de cette 
maladie, ç’a été feulement pourla re- 
garder comme un figne infeparable, & 

comme la compagne fidele de la veroles 
maïs d’autres ont prétendu qu’elle étoit 
plütôt fa fuivante que fon précurfeur, : 
& que fon origine venoit de la femence | 
qui fe corrompant premierement dans- 
fes refervoirs , s’échapoit enfuite com= 
me un torrent hors du vagin. 

Cela étant fices Auteurs ont fait heu- 
reufement quelque découverte, où s'ils 
nous ont laiffé quelque tradition fidele,. 
c’eft affürement pour nous donner lieu 
de penfer quela verole s’eft communi- 
qué d’une maniere dans les anciens 
tems & d’une maniere toute differente 
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ans les temsles plus proches du nôtre. 
Or comme ces tems d’obfcurité n’ont 
duré que pendant quaranteans, repre- 
nant les chofes depuis cetemslà, nous 
nous fommes aperçûs que chacune de 
ces maladies avoit fes caufes fixes & 
déterminées , mais fort differentes Îles 
dnes desautres auffi bien que dans leurs 
procedez : fçavoir que ja Gonorrhée 
{ comme nous en fommes déja conve- 
nus ) vient d’un coït impur, & que la 
verole eft produite, ou par la Gonorrhée 
ou par un chancre mal traité , à quoiles 
Medecins les plus habiles pourront-ils 
rappotter plus juftement la cau (e de tant 
d'incertitude dans les jugemens, où 
‘d’une fi grande obfcurité dans les fignes 
. de cette maladie , fi ce n’eft à lincroya- 
ble difficulté de connoïftre la nature, ou 
du moins d’établir les indices d’une con- 
tagion fi facheufe & fi furprenante ê 
Mais certes cette obfcurité s'eft de 
ños jours abfolumentévanouie, & l’au- 
| torité des Auteurs que nous venons de 
“citer eft devenuë d’un grand poids chez 
les Medecins de notre fiecle; ce qui pa- 
roîtra plus évidemment dans la fuite de 
notre differtation. 
Detoutes les chofes qui ont déja été 
| À in} 
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dites nous tirons manifeftement cette 
confequence que la matiere de la Go- 
norrhée virulente, ( felon tous les an- 
ciens qui ont examiné cette maladie, & 
felon que plufieurs modernes en con- 
viennent, ) que cette matiere » dis-je, 
procede ou d’une femence corrompué, 
ou que c’eft une efpece de fanie engen- 
drée dans le lieu où la caufe de la con- 
tagion doit être portée, ou qu’elle vient 
de la dépravation de certaines liqueurs 
que la nature fournit, & qui font fepa< 
_rées dela mafle dans des lieux conve- 
nables, ou enfin dela jonction d’un Car= 
cinome à cette dépravation. Re. 

Cependant afin de découvrir plus 
heureufement quelle eft la matiere de 
l Gonorrhée, & quels font les lieux 
les plus fufceptibles des chancres les 
plus propres à les fomenter, & comment 
la contagion peut paffer d’un lieu à un 
autre , le moyen d’y réuflir fera d’exa- 
miner legerement les parties où ce mal 
peut fe fixer, 

Caril y a beaucoup d'apparence que 
nous réfoudrons plus aifément toutes 
ces diicultez , dés que nous ferons bien 
informez de la ftructure & des ufages 
de ces parties, & des routes qui y me 
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nent , parce que fi les endroits où cette 
maladie à coutume de s'attacher, ne 
peuvent pas luy fournir un entretien fuf- 
fifant ; & que celles qui le peuvent ne 
puiflent en être atteints, fur tout dans 
fon commencement , à caufe de leur 
éloignement, nous devons neceflaire- 
ment inferer qu’alors la matiere de cet 
écoulementne peut étretirée de ces par- 
ties bien qu’elles paroiflent d’ailleurs 
propres à a fournir ; mais qu'il faut 
qu’elle en attaque d’autres dansle lieu 
même où elle fe trouve, quipuiflenten- 
tretenir cette contagion par l’abondan- 
_ce de leurs fucs, ou en recevoir lim- 
preflion par leur proximité. Il me fem- 
ble donc qu’il eff fort à propos en gar- 
dant toute la modeftie poffible, de faire 
une exacte defcription des parties où 
la Gonorrhée a fon fiege & fa ref- 


dence, 
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CHAPITRE ‘EI. 


Des parties du Corps où l’on établit 
ordinairement le fiege de la Gonorrhée. 


L Es differentes hypothefes des Me- 
decins que nous avons propofées 
dans le Chapitre précedent femblent 
nous induire principalement à examiner 
les parties du corps qui influent en quel- 
que maniere que ce foit furla matiere de 
la Gonorrhée ; or ces parties font defti 
nées où à feparer la femence,-ou à la re= 
ferver, ôu à l’expulfer, 

Mais comme cette recherche ñe peut 
être bien faite que par ceux quiconnoif- 
fent bien la forme de tous les organes 
qui fervent à la géneration des deux 
fexes : mon deffein eft à mon égard de 
décrire plus exaétement que lon n’a fait 
la ftruéture interieure de ces parties , 
tant parce qu’elles font moins expofées 
à la vûé, qu’à caufe quelles peuvent 
beaucoup éclaircir ce que nous avons 
à dire dans le cours de cet ouvrage, 

Entre ces fortes de parties le vagin 
des femmes eft celle qui s’offre la pre- 


1, P£ERT. Char. k, vr 
mere à notre examen, & que nous de- 
Vons décrire avec plus de foin, parce 
qu’elle a peut être plus de part au pro- 
rés de la Gonorrhée, que celles que 
Fon croit dans l’opinion vulgaire y être 
plus intereflées. | 
Le vagin dans toutes les femmes qui 
font en âge de fouffrir Papproche d’un 
homme, efttellement conftruit dans l’or- 
dré naturel , qu’il a toute l’étendue dont 
il a befoin pour admettre le membre vi- 
ril & pour l’exclufon du fœtus, quot- 
que lorifice interne de la matrice foit 
fort étroit, Sa fubftance interieure eft 
herveufe , & l’exterieure eft formée par 
une membrane plus lâche qui eft entre- 
tiffué de quelques fibres charnués. 
_ Onremarque dans le vagin quantité 
_ de petits canaux, d’où il en part encore 
de plus amples & de plus multipliez vers 
fes parties inferieures où s’infere l’ure- 
tre. Ces petitsruifleaux fourniffent cer- 
tainement une quantité de ferofité vif- 
_queufe déterminée qui fert tant à en- 
duire le canal de l’uretre qu’à le défen- 
dre contre lacreté de l’urine. Cette li- 
queur fort avec plus d’abondance au 
tems du coit, & les anciens avoient quel- 
que raifon de regarder cette humeur 
# 
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comme la femence de la femme. 

Les conduits excreteurs des petites 
glandes fituées entre les fphinéters de. 
VPuretre, &la membrane interieure du; 
vagin, ont été découverts par les Ana- 
tomifles, avant les autres conduits, ils 
meritent de porter le mêmenom, & auf- 
quels ils donnent le nom de lacunes. 

On obferve encore au vagin un cer- 
tain mufcle nommé fphinéter qui étant 


fitué un peu plus bas que le clitoris, fert 
à refferrer cette partie, & à reprimer fa 


trop gande dilatation. TS 

Ce que nous venons de dire de la fub- 
flance , de la ftrudture, & des ufages 
du vagin nous paroiffent fuffire à notre 
deflein , les noms feuls de levres , de 
nymphes, & de clitoris fuffifent auffi au 
leéteur pour connoiftre de ces organes 
ce que nous voulons qu’il en fçache, 
parce qu'il ne feroit pas féant d’infifter 
fur ces endroits plus long-tems qu’il n’eft 
neceflaire. | 

Je voudrois feulement remarquer en 
paffant que tout ’ufage des parties qui 
fervent à élargir celles dont lés fages 
femmes ont befoin dans l'exercice de 
leur profeffion, doit être réduit à l’ac- 


tion du mufcle fphinéter du vagin; car 


1 


Poor Par Omar: Il: y 


toutes ces autres parties ne fervent de 


rien à la dilatation de la matrice, & le 
vagin n’a pas befoin de cette dilatation. 
Gar comme l’ufage de ces parties ne 


facilite en rien leurs fon@ions, & qu’au 


| 


contraire elles leur font nuifibles,& com- 
me ceux qui veulent en faire ufage où 
cherchent à fetromper,ou à tromper les 
autres, je m’abftiendray pour le pre- 
fent den dire d'avantage, principale= 
ment parce que linduftrie à artifans 
pourroit nous fournir affez d’autresinf= 
trumens , fi l'experience en avoit fait 
connoitre une veritable utilité. 

Je pafle maintenant à l’examen des 


“pares genitales de l’homme que lon. 


eftime être plus fouvent le fiege de la 
Gonorrhée , & parce qu'il y a bien des 
gens qui croyent que le virus quicau- 
fe cette maladie coule des proftates & 
des veficules féminaires dans l'uretre, 


* nous examinerons un peu plus à loifir, 


ce que la difleétion fait obferver de par- 
ticulier dans ces parties. | 
Or les parties dela verge que la vi- 
rulence de ce mal attaque préferable- 
ment _ autres, font, le prépuce , le 
frein, le gland, & luretre. 
La peau redoublée dela verge forme 
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le prépuce que fa ftruéure ainfi que 
celle du frein met en état de s’avancer 
fur le gland & deretrograder avecbeau- 
coup de facilité ; & tout fon ufage con- 
fifte à conferver au gland en le recoue 
vrant fon fentiment exquis, & à le dé- 
fendre des injures exterieures, | 

Le frein n’eft autre chofe quela mem- 
brane exteñeure du gland qui fe redou- 
ble en cet endroit, où il fe trouve une 
efpece de cavité dans laquelle ce liga- 
ment s'étend. 

Le gland eft l’extremité de la verge 
quieft doüée d’un fentiment très-vif & 
très-délicat : fa racine eft plus groffe 
que la partie de la verge où elle s’atta- 
che, & diminuantinfenfiblement elle fe 
termine à peu près enpointe, Les mem- 
branes qui la compofent font très-fines 
& très-déliées, ce quila rend d’un fen- 
timent très-exquis. 

I] y a auffi des glandes qui féparent 
une humeur qui enduit toute fa furface, 
*& qui donne lieu au prépuce qui en eft 
lubrifié de fe mouvoir fur le gland avec 
plus de facilité. Une partie de cette hu- 
meur eff aufñfi feparée par d’autres glan- 
dules qui font à la pointe de la verge, 
& que l’on nomme glandes odorantes, 


t 
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Jem’étendrois davantage fur la ftruc- 
ture interieure de la verge qui eft mer- 
_veilleufe,& fur les corps ngüfeux qui 
en compofent la meilleure partie, fi la 
brieveté que je me fuis propofée me le 
permettoit , parce que ces parties de 
quelque façon qu’on les confidere fem- 
blent contribuer moins à entretenir a 
Gonorrhée que quelques autres, qu'il 
faut par confequent examiner avec plus 
d'attention. 
Nous voici donc arrivez au conduit 
qui fertà l’écoulement de la femence & 
de l'urine, & au travers duquel il ny a 
point as de doute quela virulence de 
a Gonorrhée ne trouve fon ifluë. 
L’uretre fe trouve fitué fous les deux 
corps nerveux & fpongieux de la ver- 
ge, ou pour mieux dire entre ces deux 
corps au milieu defquels il femble être 
engagé ; il eff compofé de deux mem- 
branes minces & d’un tiffu fort ferré: 
l plus exterieure de ces membranes 
couvre la partie exterieure de l’uretre 
& l’interteure du prépuce ; & linterieu- 
re compofe uniquement l'interieur du 
canal. 
.. Entre ces deux membranes il y a un 
certain efpace rempli d’une fubftance 


% 
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fongueufe & de glandules : cette fub- 
ftance glanduleufe eft fort femblable à 
celle des corps nerveux & fpongieux , 
& elle fe gonfle aufli-tôt qu’on la foufle, 
Vuretre fe trouve auffi plus denfe & plus 
ferré comme par degrez plus il appro- 
che du gland, jufqu’à ce qu’en conti- 
nuant toüjours à s’émincir, il fe con- 
fond & s’identifie pour ainfi dire avec 
cet organe. 
I] y a encore outre cela plufieurs ca 
naux qui entrent dans luretre entre lef- 
quels il y en a un qui eff fitué fur la ra- 
cine du gland qui s’éleve au-deflus des 
autres fur la région de l’uretre qui s’é- 
tend fures corps nerveux & fpongieux, 
& qui étant preflé avec le droit rend 
une humeur blanche & vifqueufe. 
Plufieurs autres conduits qui partant 
dela glande de M, Littre, traverfent la 
membrane interieure de l’uretre & y 
déchargent la liqueur qui eft feparée 
par cette glande. Cette liqueur eft mé- 
lée.avec une certaine mucofité huileu- 
fe qui eft par confequent très-propre à 
enduire luretre de fon octuofité. 
Les glandes du celebre Cowper 
( dont les conduits excreteurs s’uniffant 
d’abordfediftribuent par un même _u | 
ans 
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dans toute la fubftance fongueufe de 
l'uretre & penetrent enfin dans fa mem- 
brane interieure) de ces glandes, dis= 
je , il s’échape une liqueur d’une nature 
femblable à la précedente, & d’une 
onctuofité toute pareille. 

Car nous fçavons certainement que 
dans léreétion de la verge il ne fçauroit 
s’échaper de ces conduits aucune Ji- 
queur , c'eftpourquoi cette hqueur ne 
fert derien à la genération, mais feule= 
ment à enduire luretre de peur qu'il 
ne foit bleffé par l’acrimonie de la {e- 
mence & de l'urine. Fo 

Le deffein que nous nous fommes 
propofez nous appelle à prefent à l’ex- 
plication des proftates , des caroncules, 
de la crête de coq, & des veficules fe-. 
minales. - 

_ Celles de ces parties qui fe prefen- 
tent les premieres font compofées d’une 
efpece de fubffance membraneufe , & 
font fituées vers le cou dela vefie, en- 
tre la veflie même & l’inteftin droit ; 
elles font étroitement liées À ce cou & 
aux parties circonvoifines. Les cavitez 
de ces canaux font plus amples les unes 
que les autres, ce qui fait que de peti- 
es çavitez femblables à des cellules fe 
| B 
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forment de coté & d’autre, qui ne laif= 
fent pas de fe communiquer entre elles, 
enforte que l’une étant gonflée les au- 
tres fe gonflent en mêmetems. 

Ces veficules fe terminent toutes dans 
ua petit conduit qui du derriere de l’u- 
retre vient fe décharger à un pouce ou 
environ, &au-deflous de latète du mê-. 
me canal. 

Ce petit conduit fournit à chaque ori-. 
fice des petits conduits qui terminent: 
ces veficules , une efpece de petite cloi=: 
fon qui empêche quela femence qui eft: 
exprimée d’unde ces orifices, rejaliffant: 
enfuite contre les autres, ne s’y atta-: 
chät. 

Cette petite particule eft appellée tê-: 
te de coq, & par les yeux de cette tête: 
qui font les petits orifices dont nous: 
avons parlé la femence diftille dans u-- 
retre. Îl y a une petite caroncule placée: 
à chaque orifice des vificules feminales,, 
qui faifant la fonétion de valvule pré- 
vient la femence & empêche qu’elle ne: 
s’élance continuellèment , & quoique: 
ces caroncules fouffrent Îles mêmes im 
pulfions quela femence, elles réprimenti 
_ pourtant aufli-tôt leur, premiere fitua= 
ton. 


F 
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_ À a racine de l’uretre aux deux cô- 
tez de la tête des veficules féminales , 
on aperçoit des petits corps en forme 
de globe qu’on nomme proftates ; dont 
Ja partie fuperteure eft applatie, & dont 
J’inferieure s'incline comme une boule. 
Le volume de l’un & de l’autre qui n’eft 
pas à une grañde diftance ; paroît de la 
grofleur d’une noix affez groffe dans les 
fujets fort adonnez aux femmes ; dans 
les viellards ; & dans les perfonnes qui 
ont gardé la continence , ils n’ont que 
Ja groffeur d’une très-petite noix, Leur 
fubftance eft glanduleufe : il fort de leur 
conduits excreteurs du nombre defquc:s 
“on ne convient pas ,une liqueur blar= 
che femblable à la femence,& il fuffitde 
les preffer un peu avec la main pour la 
voir exceder de leur porofitez. Ces tui- 
aux excreteurs des proftates font fituez 
en partie plus haut & en partie plus bas 
que la crête de coq, mais d'ordinaire 
leur fituation eft plus tranfverfale que 
celle des orifices des veficules feminai- 
res qui fe déchargent dans l’uretre. 
Regnier de Graëf, dit qu'il avoit 
jamais trouvé dansl’homme plus de dix 
de ces conduits excreteurs, mais qu’il 
en avoit compté dans un chien plus de 


Bi 
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quatre-vingt-dix qui avoientà chaque 
orifice leur petite caroncule. 

Feu M. Delittre foutient que les 


ptoftates ne forment pas deux glandes 


_ maisune feule, parce que leur fubftan- 
ce eft continué & non interrompu ; c’eft 
ce qu'il fit voir au mois de Juillet de 
année 1700. dans une affemblée de 
PAcademie Royale des Sciences ; & il 
prétend auf que ce corps glanduleux 
reprefente la figure d’un cœur quand 
fa baze s'étend vers la veflie. | 


La glande proftate, fi l’on en croitie 


même Anatomifte , eft entourée de fi- 
bres mufculeufes, & eft compofée de 
douze capfules qui n’ont entre elles au- 
cune communication , & qui contien- 


nent autant de petits tuyaux qui fe ter-. 


minent au canal de luretre près du ve- 
rumontanum, & chaque capfule contient 
un grand nombre de petites glandes, 
dont les conduits excreteurs (à l’extre- 
mité de chacun defquels il donne un pe- 
tit fphinéter ) fe déchargent dans la ca= 
vité des capfules, dans lefqueiles lhu- 
meur refte feparée comme dans autant 
de petits réfervoirs. 

Mais quoiqu'il en foit du nombre de 
ces glandes, foit qu'il y en ait deux ou 


| 
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une feule , M. Delittre par rapport à 
leurs ufages convientparfaitement avec 
les autres Anatomiftes. Puis donc que 
la liqueur des proftates, leurs conduits 
excreteurs, & leurs valvules font des 
chofes dont tout le monde convient, & 
qui peuvent fort bien s’accommoder à 
nosidées : nous nous apercevrons en= 
fuite, comme je croi, que cette expli- 
cation donnera un grand jour au raifon- 
nement que nous allons faire. 
Or comme cette exaéte defcription 
des lieux qui paroïiffent féparer ou met- 
tre en réferve laliqueur feminale n’a été 
faite que dans l’efperance de découvrir 
plus heureufement d’où vient la matiere 
de la Gonorthée, parce que plufieurs 
croyent que ce qui en fort n’eft qu’un 
fimple pus , c’eft ce qui nous engage à 
décrire encore les parties charnuës & 
mufculeufes auïli bien que la graiffe, 
afin d'examiner fi la Gonorrhée peut 
attaquer ces parties & les convertir en 
pus, parce que c’eft ordinairement ces 
parties qui fourniffent le pus, 
La facilité avec laquelle on fépare 
Jes mufcles de la verge, a donné lieu 
à plufieurs difputes touchant leur nom- 
bre : pour moi je prétens infifier da- 


22 TRAITE DE LA GONORRHEE. 
Vantage fur leur origine & fur leur in- 
fertion que fur leur nombre , parce que 
ce fera un moyen plus facile de conce- 
voir comment la matiere de la Gonor- 
thée peut agir fur ces parties mufcu- 
leufes. 

H ya felon quelques- uns trois paires 
de mufcles qui appartiennent à la verges 
d’autres n’ayant point d'égard < à ceux: 
qu’on nomme tranfverfaux, n’en ont; 
reconnu que deux paires. M. de Littre: 
en admet cinq qu’il fait feuls fans lesap-: 
parier. Mais puifque tous ces mufcles: 
venans de l’os ifchion ou de lanus, fe: 
terminent ou aux corps caverneux , OU! 
à Puretre qui eft une partie de la verge,, 

ou à fes côtez ; 1l s'enfuit qu'il ya bien: 
de l’apparence que ces mufcles peuvent! 
fournir.la matierede la Gonorrhée, 

M. de Littre au furplus marque eni 
particulier par quelques exemples qu'il 
y a quelques fibres mufculeufes qui s’é-- 
tendent de la partie anterieure du muf-. 
cle accelerateur, lefquelles après avoir: 
paflé le long de toute la partie laterale: 
dela verge s’arrêtent enfin au prépuce :: 
c’eft pourquoi quand ces fibres fe con= 
tractent , comme 1! arrive dans le coit &c 
en urinant, le prépuce fe retire vers R: 
. racine de la verge. 
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Après avoir donné d’avance la def- 
cription de ces parties, 1l eft à propos 
d’examiner d’où 1l faut maintenant tirer 
Porigine dela Gonorrhée ; quelle eft la 
nature des parties où cette maladie fe 


fixe , & quelle eff fa caufe efficiente. 


CIRE IT RE" TFET 


Ox l'on fair voir que les proffates ,que 
les vefrculés [eminaires, © les parties 
qui font au-deffus ; ne doivent pas être 
regardées comme le fiege originel de 
la Gonorrbée, | 


ni defcriptions anatomiques que 
2 nous avons données dans le Cha- 
pitre précedent , nous portent certai- 
nement d’abord à croire, ou que les 
proftates, ou les véficules feminaires, 
font les parties les mieux diofées à 
fournir la matiere que l’on voit couler 
dela Gonorrhée , & qu’il faudroit ainfi 
Tes regarder commele fiege decette ma- 
ladie , s’il ne s’y rencontroit des dif- 
ficultez infurmontables , & qui. nous 
éloignent abfolument de croire que ces 
parties en foient la veritable origine, 
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Car comme delaveu de tout le mon=: 
de cette maladie vient d’une certaine hu- 
meur venimeufe qui fe communique au 
malade par la violence d’une caufe étran- 
gere, il eft aufi très-certain que l’on 
ne fçauroit jamais bien expliquer par 
quels moyens cette humeur peut être 
portée de l’extremité de la verge à des 
lieux qui font fi éloignez ; d’autant que 
ce que l’uretre peut admettre de cette 
humeur ; eu égard à fon volume ou à 
fa viteffle, doit être d’une très-petite 
quantité : caril n’y a aucun mufcle , ni 
aucun battant, ni aucune machine telle 
qu’elle foit, qui puifle la lancer de fi 
loin. 

Joignez à cela que la grandeur des 
parties dont la contagion eft formée, 
aufhi-bien que la vitefle de fon tranf- 
port, étant peu confiderable , il faut ne- 
ceffairement que leur mouvement, dont 
nous fommes déja convenus, foit comp- 
té pour rien. Que fi nous fuppofons 
que la violence de ce mouvement foit 
beaucoup plus augmentée qu’elle ne 
left en effet, il n’y auroit pas pour cela 
moins de difficulté , puifqu’on ne fçau- 
roit difconvenir que le canal par où il 
faudroit que lPhumeur paflit ; devient 

totijours 
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toûjours plus étroit qu’à l’ordinaire, 
. Car comme la verge s’endurcit dans 
fon érettion, & que l’orifice membra- 
neux de l’uretre, qui fe joignant aux 
Corps caverneux qui font déja gonflez, 
en eff fort comprimé;il ne peut manquer 
de devenir plus étroit, cela fait voir très 
clairement que le virus eft veritablement 
alors prefque interdit detout commerce. 
: Cetteétroitefle de l’uretre ef certai- 
nement plus fenfible quand la femence 
s’en échape au tems de l’ére&ion, 
* De plus le gonflement de la fubftan- 
ce nerveufe & fpongieufe reflerre de 
plus en plus le canal de Puretre , d’où 
arrive que fes tuniques fouffrent de tou= 
tes parts une collifion, & quela mem- 
brane fifluleufe qui forme l'interieurde 
fes canaux, fouffre une fi forte compref- 
fion , qu’il n’y a aucune forte de liqueur 
pouflée par un moindre effort,que celui 
qui chaffe la femence & lurine,qui puiffe 
le traverfer. Comment pourrons-nous 
donc nous imaginer qu’une liqueur qui 
n’a aucun mouvement ou dumoins très 
foible , peut être introduite dans l’ure- 
tre qui eft violemment comprimé & fer- 
ré de toutes parts? 
Que fi nous convenions que la viru- 
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ence peut eftre portée jufqu’aux prof: 
tates & y faire fes imprefhions ; comme 
quelques-uns s’imaginent, malgré les 
dificultez que nous venons d’aileguer, 
il faudroit-encore en donnant dans l’opi- 
nion de ces gens-là , des forces enco= 
re plus puiffantes que celles qu’ils font 
agir pour poufler ce venin jufqu’aux 
endroits où ils établiffent lefiege de la 
maladie. 

Car fi le fieur Blegni s’accorde avec: 
Jui-même , comme nous l’enfeignerons: 
dans la fuite, pour lors les caroncules: 
qui font au-devant des veficules femi-. 
naires, feront détruites par cette viru= 
lence, avantique la femence en ait pü. 
être corrompuë, ou que le flux ait pül 
être excité ® | 

Pour ce quieftdes proftates, lescon-- 
duits qui en partent font fi déliez, que: 
Vonne peut prefque les apercevoir nil 
en fçavoir le nombre. Il feroit done ab-. 
. folumentneceffaire à ces corps glandu- 
leux d’un nouveau fecours & de nou- 
velles forces pour Île rendre capable: 
d’expulfer la virulence : & comme cette: 
humeur viciée ne lui peut pas donner! 
cette force parelle-même, il eft évident 
que la Gonorrhée ne peut venir des 
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‘proftates de quelque maniere que la fi 
queur qu’ils contiennent ait été alterée, 

Loin de cela fi on convient que le 
flux purulent ne fe peut faire fans la con- 
“omption des caroncules qui font aux 
“orifices des petits vaifleaux feminaires, 
«& par Pérofion des conduits des prof 
tates , on ne pourroit jamais guerir ra= 
dicalement cet écoulement, parce qu’il 
eroit impoffible de réparer ces pertes. 
». Mais comme lon fçait au contraire 
par experience, que les remedes que 
Von employe journellement contre ce 
‘mal ont un heureux fuccès , qu'il ne fe 
fait aucune érofion dans ces parties, 
“NOUS avons par conféquent tout lieu de 
“conclure que la Gonorrhée n’a pas fa 
“ource dans ces fortes d’organes. Ainf 
Von à beau fuppofer que la virulence 
‘peut être portée jufqu’aux proftates & 
aux veficules feminaires, elle ne pourra 
Pourtant jamais produire l’effet que les 
Partifans de cette opinion lui attribuent, 
-: Î ya ‘eu certainement quelques- 
ns de ceux qui ne croyent pas qu’il fe 
#afle d’érofion dans la Gonorrhée aux 
-proftates & aux veficules feminaires, qui 
fe font imaginez que l’écoulement qui 
Le fait dans cette maladie, venoit d’yne 
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certaine effervefcence ou fermentation 
fantaftique qu’ils prétendent fe faire par 
le mélange d’une humeur venimeufe 
avec la femence & la liqueur des prof- 
tates ; mais comme cette hypothefe re- 
pugnetrès-fort aux defcriptions anato- 
miques que nous avons données dans 
leChapitre précedent,nous fommesbien 
_ perfuadez que cette effervefcence ou 
fermentation prétendue eft une pure fic- 
tion, & que la Gonorrhée ne lui doit 
point étreattribuée. . cù 
Cela étant ainfi on a lieu de conclu- 
re que le virus de la Gonorrhée ne vient 
point des proftates ni des vaifleaux fe- 
minaires, parce que cette humeur con- 
tagieufe, n’a pas aflez d’aétivité pour 
fe porter en haut, & que fes effets ne 


| 


; . | 
répondent pas aux efforts avec lefquels 


on veut la faire agir contre ces or- 
ganes. ) 
Les preuves que j’en vais apporter 
en conféquence confirment ce que nous 


avons déja fuffifamment établi; & com- 


me j'en ai fait mention ailleurs, il y a. 


quelques années, j’efpere qu’il me fera. 
permis de les renouveller dans ce Trat-: 


té, & d’en rappeller la memoire. 
La premiere preuve fe peut tireï de 
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certaines excroiflances que lon voit 
très-fouvent fe produire dans le cours 
d'une Gonorrhée : car comme ces tu- 
bercules font toüjours tes fuites d’un ul- 
cere ; il naît par tout une chair élevée 
& comme incruftée , & il refle toû jours 
quelqu’autre veflige d’une petite ulce- 
tation ; qui prouve qu Al y a euunul- 
cere dans le même endroit. Aufli naît- 
il de ces excroiffances dans l’uretre, ce 
qui fait voir à n’en point douter que 
Puretre efl auffi rongé par lacrimonie 
derPuléores sic: 

Ce que nous avons di -deflus eft 
tellement conforme à l’ufage ordinaire, 
que nos adverfaires n’en fçauroient dif. 
convenir , quoiqu'ils tâchent d’affoiblir 
la confequence que nous en tirons : car 
fi Von tombe d’accord qu’il émane auf 
des proftates une humeur acide 5 elle ne 
cauferoit pas moins des uléeres & des 
excroiffances, que fi elle étoit féparée 
dans eur voifinage ; par conféquent 
le experience tirée des ulceres deluretre, 
n'empêche pas que cette humeur acri- 
monieufe ne vienne des proftates, 

Mais pour mieux juger de la grande 
force de cette experience , il fautremar- 
quer fur-tout, que ces excroiffances fe 
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trouvent toûjours à l’entrée de luretre: 
que nous eflimons être le fiege de la: 
Gonorrhée, & qu'il eff très-rare qu'il 
y en ait aux environs des proflates. 

. Quefi l’on enremarque quelque fois: 
une ou deux auprès des proftates, cela. 
vient de ce qu’une grande quantité de 
matiere qui s’y eft amañlée, & qui ne 
trouve pas fon 1fluë , fe retire en arriere: 
ou y eft renvoyée par l’impetuofité des: 
injeétions dont on fe fert mal à proposs: 
ce que nous venons de dire des excroif- 
fances confirme donc notre conclufion ; 
& l'ayant jointe aux experiences qui 
fuivent, nous établirons une verité in- 
conteftable. 

Notre feconde experience fera tirée . 
des injections dont l’ufage eft très-com- 
mun ; car de ce que les inje&ions arref- 
tent fort fouvent une Gonorrhée, il 
il s'enfuit très-certainement que l’injec- 
tion parvient jufqu’au fiege de la mala- 
die ; ce qui n’arriveroit pas fi les profta- 
tes ou les parties qui font au-deflus. 
étoient le fiege du mal. 

Or ce dont 1l faut parfaitement bien: 
fe reffouvenir, c’eftce que l’anatomie 
nous a fait obferverau fujet dela gran- 
de courbure de luretre: carfi nousl’exa- 
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minons avec attention depuis l'endroit 
oùil fe joint au cou de la veffie ; jufqu'à 
ce qu'il foit arrivé à ce corps qu'on ap- 
pelle la verge , nous connoïtrons com- 
bien il feroit difficile; de fi bien pouffer 
_quelqueinjeétion que ce put être qu’el- 
le pût parvenir jufqu’aux proflates &c 
aux veficules feminaires.. PQ é 

| La racine de l’uretre qui:eft fituée 
dans le baffin de lhypogaftre à la par- 
tie pofterieure du bas-ventre, s’infinué 
enfuite fous l’os pubis , & fe joint enfin: 
à la verge. Puis donc que luretre tiré: 
fon origine du baffin de Phypogaftre; 
if eft certain qu’elle ne peut fe joindre à 
la verge fans une très-grande courbure. 
Ce progrès de l’uretre nous fait donc 
connoître qu'aucune injeétion ne peut 


parvenir jufqu’aux proftates, à moins 


qu’elle n’y foit portée par un artifice 
particulier. Hs 

: Mais affurement quiconque fçait fe 
fervir d’une feringue ; peut faire injec- 
tion d’une liqueur qui arrêtera à coup 
für la Gonorrhée. Puis donc que nous 
voyons cet écoulement fuprimé par une 
injeétion qui ne peut parvenir au-delà 
de la verge, il faut tenir pour affuré 
que la vertu des injections qui guérif= 

| C il 
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fent la maladie aufli-bien que la mala- 
die même qui eft guérie par ces reme- 
des , font bornées & contenuës dansla 
verge, & c'eft ce qu'il a fallu démon- 
trer contre l’opinion commune, 

Si nous nous reflouvenons outre cela 
qu’à l'ouverture de chaque petit tuyau 
des proflates , il y a une petite caron- 
cule en forme de valvule qui interdit 
tout commerce entre la liqueur injeétée, 
& l'humeur des proftates, cette confi- 
deration ajoûtera certes une nouvelle 
force à cette preuve, & la verité écla- 
tera dans toute fon évidence, 

., Pai maintenant une autre preuve à 
alleguer , qui eft non-feulement très-fa- 
cile, mais qui réfout auñli fans peine Ja 
difficulté dont il s’agit. 

Il ne faut pour cela que prendre a 
verge avec la main par le milieu , &ap- 
puyer fur l’uretre en comprimant toû- 
jours jufqu’au gland, &la liqueur pu- 
rulente en fera promtement exprimée : 
mais fi l’on fait enfuite la même conftric- 
tion commençant au pubis jufqu’au 
gland, on ne verra fortir aucune humeur 
après la premiere compreflion. 

- Ce qui fait voir que la fanie qui fort 
par la premiere conftriétion n’eft pas 
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pouflée en devant par la force d’une li- 
queur qui fe continué des proftates juf. 
qu’au lieu où la premiere compreffion a 
commencé. Car fi lon fuppole que £e 
virus fort des proftates, tout le canal 
de Puretre depuis fa racine jufqu’au 
gland feroit rempli de cette mauvaife 
humeur, ce qui eft contraire à cette ex- 
perience. On n’a donc pas lieu de pen- 
fer que la Gonorrhée ait fa fource, ni 
aux proflates ni dans leur voifinage, 
_-Quelques-uns oppofent à cette expe- 
rience que cette purulence coule auff 
bien dela verge dans l’ére@ion que dans 
fa détente, mais qu’on peut croire que 
dans fa détente ayant une fituation dé- 
chive, cette humeur coulant pareille- 
ment dans un canal declive, la pente 
de ce canal contribuë à exprimer la li- 
queur, comme il eft marqué par l’ex« 
perience ; mais que fi l’on confidere l’o- 
rigine de lécoulement , rien n’empêche 
qu’elle ne la tire des proftates. 

Mais comme la fituation de la verge 
ne fait rien à la queftion que nous agi- 
tons , nous Jaiflons volontiers à nos ad- 
verfaires celle qui teur paroîtra la plus 
favorable à leur opinion. | 
+ Car fi nous fuppofons une liqueur 
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qui coule dans un canal non-feulement 
incliné, ou même dans un canal dirigé 
en droite ligne; cette liqueur coulera 
peut-être avec plus de vitefle dans fa 
route déclive , il eft pourtant neceflaire 
en ce cas que la fource leur fournifle 
fans ceffe la matiere de l'écoulement ; & 
qu’elle foit continuée dans toute l’éten- 
duë du canal jufqu’à fa fortie,parce que 
les ondes qui fortent d’un canal font 
continuellement excitées à couler par 
des eaux qui fe fuccedent, jufqu’à ce 
que l’on parvienne à la fource. 
Quand. done une chofe fondée fus 
Pexperiencene peut pas être révoquée 
en doute, la conclufion que nous en 
avons tirée doit être conforme à la ve- 
rité, & partant 1l eft toüjours certain, 
qu'aucune liqueur quand on ferrela ver- 
ge avec la main ne vient des proftates,& 
1l réfulte de tout cela que cette maladie: 
n’a point fa fource dans les proftates, 
Nous necraignons pas même d’avoïer 
qu'il fe fait fouvent une diftllation de 


| 


quelques gouttes de liqueur quicoulent 


frequemment long-tems après que le: 
cours d’un grand fleuve eft arrêté : & 
comme ces gouttes dépendent des iné- 
galités des petits tuyaux». qui arrêtent: 
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quelque petite portion de la liqueur 
quand limpetuofité du flux eft beau- 
coup ralentie ; ainfi dans le cas prefent. 
Pobjeétion que l’on nous fait ne favo- 
rife en rien l’opinion contraire.  .. 
… [arrive même ; comme on le dira 
dans la fuite , de femblables diftillations: 
fur la fin des Gonorrhées ; & cette: ob- 
fervation fervira beaucoup à nous:faire, 
comprendre combien: il faut de tems , 
avant depouvoir parvenir à la cure par- 
faite de la maladie. pe 
- Outre les preuves que nous avons ci- 
vant déduites, nous en pourrions alle- 
guer de nouvelles ; que nous tirertons 
de la nature des remedes dont on fe fert 
ordinairement dans le traitement de cet- 
te maladie. Car fi quelqu'un réflechit 
fur le bon effet des diuretiques , & fur 
les dangers où les remedes aftringens 
& les injeétions jettent fouventles ma- 
lades , 1l ne pourra jamais rendre raifon 
pourquoi ceux qui font atteints de Îa 
Gonorrhée , font foulagez par les diu- 
retiques, & pourquoi les aftringens & 
lesinçeétions donnent fouvent la vero- 
le, s'il croit le fiege de la Gonorrhée- 

établi dans les proftates. 
* Mais il y a déja trop long-tems que: 
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nous infiftons fur cet aiticle. Je laiffe 
donc les preuves dont je pourrois aug 
menter indirectement ce chapitre ; de 
peur de me rendre ennuyeux en vou- 
lant trop éclaircir cette difficulté. 
Quand le vice de cette contagion fe 
répand quelquefois de toutes parts fur 
les parties voifines , je ne fais pas de 
difficulté d’avoüer que dans le progrès 
d’une longue Gonorrhée, les profta- 
tes & les véficules féminaires ne puiffent 
s’y trouver interreflez, mais:il ne s’en- 
fuit pas pour cela que les uns ni les au- 
tres de ces organes ayent été le pre- 
mier fiege & l’origine de l’écoulement 
virulent, à | 
Car il fe fait fouvent un flux de Go- 
_norrhée fort ample & fort abondant, 
pendant que les proftates & les vificu- 
les feminaires reftent dans leurs inte- 
grité ; & finous y faifons toute l’atten- 
tion neceflaire , nous ferons convaincus 
que le premier fiege de la Gonorrhée 
n’eft pas établi dans ces parties; parce 
fi cela étoit, les proftates & les veficu- 
les féninaires devroient être infettées 
du virus avant qu’il parut aucun écou- 
lement ; il eff pourtant très-probable : 
que ces parties font quelquefois affec- 
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tées quand il ne paroît point d’ulceres 
dans Puretre, 

Cependantcela n’arrive;que lors que 
les ulceres de Puretre ont été renvoyez 
plus loin par desinjections quin’avoient 
pû parvenir aux endroits les plus éloi- 
gnez, mais j’eftime qu'il y a peu d’e- 
xemples de ces évenemens ; & le très- 
fçavant Doéteur Cyprian , m’a afluré 
après la publication que j’avois faite de 
ma théorie , qu'il avoit fait là-deflus 
plufieurs experiences, & qu’il avoit 
toujours trouvé de grands dérange- 
mens dans les uretaires de ceux qui a- 
voient été attaquez de carnofitez., 

Après doncavoir fait voir d’une ma- 
niere peut-être un peu trop étendue , 
que n1 les proftates ni les vaifleaux fé 
minaires, non plus que les parties qui 
font au-delà ne font point le premier 
fiege de la Gonorrhée, il nous refte à 
examiner avecapplicationles objedions 
de nos adverfaires, & quel poids elles 
peuvent donner à leur opinion. | 

Et comme le fieur de Blegny eft en- 
trautres celuy dont les raifonnemens 
frappent d’avantage , il fuffit de rap- 
porter ce qu'il en dit, afin de ne 
pointentrer dans l’ennuyeufe réfutation 
de plufieurs auteurs. 
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… « Îl'eft aifé de juger, dit-il , parlant: 
» du fiege des Gonorrhées dansleshom-: 
# mes, quece ne peut point être chez: 
-» eux la veflie,car fi cela étoit , elle fouf= 


® friroit ou des ulceres qui feroient tou- 
» jours incurables, ou uneinflammation 
# qui dureroit autant que la maladie, 
» & qui deviendroit la caufe neceffai- 
»” re de la fuppreffion des urines. 11 eff 
» encore moins vray-femblable que ce 
# foient les tefticules ; on fçait par ex- 
 perience qu'ils ne pourroient pas être 
» alterez de la forte fans être doulou- 
» reux, enflammez, & tumefez ; il ny 
» à pas plus d'apparence que ce puifle 
» être tout le corps de la verge, les po- 
» rofitez , la fenfibiité , Vufage & la 
» fituation de cette partie la rendent fi 
# difpofée à la douleur, à linflamma- 


» tion, aux fluxions , à la convulfion , 


w à la gangrene , qu’elle ne pourroit 
» être aïînf affigée dans toute fa {ub- 
» flance fans fouffrir tous ; ou la plû- 
= part de ces accidens. » 


Mais aprés quelques lignes qui font 


Ja fuite de {on raifonnement, 1 concud 

enfin de cette maniere. 198 
» Î] faut donc neceffairement que ces 

# petits vafes qu’on croit être les refer- 


Ps 
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» voirs de la femence, foient le liege 
# des Gonorrhées ; en effet on ne peut 
» pas douter qu’ils ne foient confidera- 
# blement alierez par la matiere véne- 
» rienne , quand elle fait ces indifpo- 
> fitions, puifqu’ils ne fourniflent plus 
» alors cette humidité qui eft deftinée à 
% la confervation de Puretre , & qu’en 
» preflant l'endroit où ils font fituez, 
= l'écoulement s’augmente  fenfible- 
_» ment.» 
__» Concluons-donc que dans les hom- 
» mes, la matiere venerienne attaque 
» particulierement les paraftates & les 
“ proftates , lorfqu’elle fait les Gonor- 
» rhées, ce qui vient apparemment de 
# ce que les parties font poreufes, & 
» par conféquent plus faciles à pénétrer 
» que celles quileur font voifines. Mais 
» que dirai-je à l'égard des femmes qui 
> en font deftituées, » 
— ne croit pas que l'humeur viru- 
4ente s’engendre chez les femmes com- 
me chez les hommes, & qu’elle ne peut 
pas venir chez elles des tefticules à cau- 
fe du grand éloignement. Au furplusil 
en exclud le vagin. 
» Parce que fi cette liqueur virulen- 
® te fe méloit dans le vagin avec l’hu- 
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» meur grofliere qui s’y rencontre , fa 
» vertu feroit bien-tôt éteinte, ou du 
» moins fans ation, ou expulfée avec 
» les immondices dont ce conduit eft 
» to jours rempli. » 

» Ï] s'enfuit de tout cela quele fiege 
» de la Gonorrhée dans les femmes, 
» ne peut-être ailleurs que dans la ma- 
» trice. » 

Qu'il nous foit donc à prefent permis 
d’infifter un peu fur cet article, & d’e- 
xaminer , où nous mene toute la fuite 
de cette difpute. 

Si l'on ne peut affigner d’autres par- 
ties que les proftates , qui puiflent don- 
ner 1flue à ce flux virulent, ou à l’oc- 
cafñon defquelles ce flux ne peut pas 
jetter les malades dans un grand dan- 
ger n1 leur porter un grand préjudice, 


il faudra donc par hazard leur attribuer 


l'origine de cette maladie : de maniere 


\ 


que fi nous convenons de toute cette. 
hypotele, fa verité ne fera néanmoins. 
que conjecturale ; & fi nous omettons 
quelqu’autre partie du corps dont il ait. 


êté fait mention dans le dénombrement 


du fieur de Blegny , il n’eft pas alors 


neceflaire d’avoir recours aux proftates 
comme s'ils étoient en qüelque façon 
re | le 
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le feul afyle de la Gonorrhée. Nous 
tendrons, s’ileft permis delédire , aufli- 
tôt les mains vers cette partie, & nous 
nous y fixerons. Le 
. De plus, fi les proftates même ne 
font pas moins fujets à ces terribles in- 
fammations que les autres parties du 
corps , il eft certain que les mêmes rai- 
fons qui ont porté cet auteur à ôter cet- 
e fonction à d’autres parties , ont dû 
engager à l’ôter à celle-cy. | 
: Mass fi une feule, ou toutes les par- 
Hes que nos adverfaires excluent , ne 
laiffent pas d’être quelquefois fujettes 
aux inflammations , fans néanmoins être 
expofées aux dangers que Blegny efti- 
me incurables , on ne doit pas en ce cas- 
à leur refufer le pouvoir de donnerun 
iege à la Gonorrhée. Or cet auteur 
dit en terres très-clairs que la chofe 
peut arriver. 
» [left pourtant vrai, dit, que la 
» Gonorrhée, eft quelquefois accom- 
» pagnée d'inflammation à la vefe, 
» d’une furieufe fluxion fur les tefticu- 
» les, & de plufieurs ulceres dans l’u- 
» Tetre. » 
Toutes ces parties devroient nean- 
moins Être exemptes de ces maux & de 


D 
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€es peines capitales , fi l’on s’en rappor-- 
toit à ce qui a été dit précedemment. 

Après cela, fi quelqu'un admire en-. 
core l’addrefle du fieur de Blegny d’a-. 
voir établi aux proftates le fiege de Îa, 
Gonorrhée , il meritera qu’on lui don-. 
ne letitre d’un homme fort poli mais: 
peu prudent , parce que les raifons: 
qu’il allègue ne font pas aflez folides: 
pour être admifes ni pour entraîner no-- 
tre fuffrage.. 

C’eft affurement une remarque à fai-- 
re, en confiderant avec combien de: 
confiance on écarte les tefticules , &c: 
avec quelle facilité & tranquilité d’ef-. 
prit, on admet lès paraftates ou les épi- 
didymes, (qui font fi étroitement atta-. 
chez. aux tefticules que quelques-uns: 
même prétendent qu’ils en font parties } 
pour être le fiexe de la maladie. 

Il faut au refte toüjours fe bien ref-. 
fouvenir quele fieur de Blegny ne pré- 
fere que par bienféance , & a caufe dé: 
leurs porofitez;les paraftates & les profs 
tates aux autres parties, pour être le: 
fiege de la Gonorrhée ; reconnoiflant: 
que le virus leur eft porté d’une façon! 
toute extraordinaire, | 

: Mais pour ne plus parler des prof- 
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tates à caufe de la maniere inexplicable, 
& tout-à-fait oppofée aux regles de la. 
méchanique dont le virus y eft porté, 
pour être le fiege & comme l’hofpice de 
la Gonorrhée, nous garderons le même 
filence fur une autre abfurdité que la. 
nature même de fon hypotefe rend ab- 
folument inutile & fuperfluë.… 

Car que dirons nous des femmes. 
dit cet auteur, puifque leurs teflicules 
font très-poreux, & pour cette raifon: 
très-fuceptibles de l’impreflion du virus, 
cependant il les rejette parce qu'ils font 
trop éloignez.. Que n’avoit-il donc re- 
cours en cette occafion à cet admirable: 
moyen ; de tranfporter le virus dans un: 
lieu éloigné dont il s’étoit:fi heureufe- 
ment fervi en: faveur des proftates , 
puifque la même difficulté demandoit: 
le même appuy ? ; 

Ainfi, pour le dire en:un mot , je: 
conviens avec le fieur de Blegny que- 
les proftates ; les paraftates & les vefi- 
cules féminaires ,.feroient affez aifé- 
ment fupceptibles de la: Gonorrhée:.. 
quoiqu'il ne leur fut porté qu’une très-- 
petite quantité de virulence, fi leur fi-: 
tuation n’étoit point: trop éloignée; &: 
c'eft pour cela que-ces parties ne peu 

D ii; 
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vent point être, felon le fyftême du fieur 
de Blegny, le fiege de ces maladies. 

Je conviens que les proftates ne font 
pas à beaucoup-près fi éloignez que: 
les teflicules des femmes ; cependant la. 
diftance au moins d’un travers de doigt: 
fans être autant immoderée , que la dif-. 
tance de toute la main fuffit pour empé- 
cher ces parties de recevoir fi promp- 
tement limpreflion du virus, & la ge- 
neration de la maladie. 

Enfin pour ne pas fuivre plus long- 
temps le fieur de Blegny à l’occafion. 
des autres difficultez où il engage fes 
leéteurs , en établiffant dans la matrice 
le fiege de la Gonorrhée des fem-. 
mes. Comme les raifons qu'il allegue. 
{ont ou douteufes ou tantôt oppofées. 
les unes aux autres, & que toute fon 
hypotele eft fi fautive & fi peu fixe: 
qu’elle ne convient ni à l’un n1 à Pau- 
tre fexe , je conclus qu’il ne faut éta-» 
blir le fiege de la Gonorrhée n1 dans 
les veficules feminaires , ni dans les. 
parties qui font encore plus éloignées. 

HR 
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CHAPITRE IV. 


Du veritable fiege de La Gonorrhée dans 

les deux fexes, des caufes de la ma- 
… tiere qu'elle fournir, € de Je quan- 
"horse: 


" L y a plufieurs raifons tirées de cel- 
les qui nous font connoître que les 
proftates ne font pas le véritable fiege 
dela maladie, felon l'opinion commune; 
& qui nous font auf juger que la Go- 
norrhéeattaque feule Puretre , & qu’el- 
Je en eft le véritable fiege. 

: Si la Gonorrhée avoit fon origine | 
dans les proftates, ne faudroit-1l pas 
que l’uretre dans toute fa continuité, fut 
remplie de la matiere purulente , avant 
qu’elle put fans ceffle couler par la ver- 
ge { Comment l’injeétion pourroit-elle 
arrêter Pécoulement de cette matiere , 
puilqu’ elle ne fçauroit parvenir juf- 
qu'aux proftates & aux véficules fémi- 
males ? Quand il y a donc quelque 
partie de la verge où lon ne trouve pas 
de cette matiere purulente , & qu’elle 
eft arrêtée par les 1nisRon er äl faut , 
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dis-je, qu’il n’y ait que l'extrémité de: 
la verge qui foitaffedtée. | 

La probabilité de cette idée fe con: 
firme, lorfqu’on refléchit fur la facilité 
avec laquelle le virus de la Gonorrhée 
s’infinué à lextremité & proche le gland 
de la verge ; de forte que fi cet endroit 
de la vergepeut fournir lamatiere d’un 
fi grand écoulement , il n’y a point de: 
doute que c’eft en cet endroit qu’il faut. 
établir le fiege de la maladie. 

Si Pon fe reffouvient de ce que nous: 
avons déja dit de la dureté du gland , 
eft très-aifé de concevoir avec combien: 
de facilité le virus fe peut introduire à: 
lentrée de la verge :car nous avons: 
_ obfervé que l’uretre continué dans fon 
uniformité jufqu’au gland , aveclequel. 
elle fe confond & s’évanoüit.. Or com- 
me la ftruéture du gland- nous a fait: 
connoître qu'il eft plus ferré & plus: 
compacte que le refte de la verge, & 
qu'il fe gonfle plus difficilement , nous: 
remarquons aufli que lé conduit qui: 
parcourt le gland au lieu & place de f’u=- 
retre , eft un peu plus relâché & plus 
dilaté que luretre même , ce qui fait: 
que les particules virulentes peuvent: 
fe gliffer plus aifément dans ce conduit: 
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que dansl’uretre , quoique l’on fuppofe 
que l’uretre approche plus qu’elle ne 
fait de l'extremité de la verge. | 

Enfin, comme cet endroit où le virus 
fait fa premiere & plus forte impreflion,. 
fe trouve entierement conforme à tou- 
tes lesexperiencesquiontefté ci-devant 
alleguées ; il ne faut pas douter , qu’un 
peu avant que l'uretre fe confonde avec 
le gland , eft endroit où la Gonorrhée 
a fon fiege. Cette verité s’éclaircira de 
plus en plus, en. examinant avec atren- 
tionles accidens quiaccompagnent cette: 
maladie, ou qui lui fuccedent dans la. 
fuite de cette differtation.. 

Le fiege de là Gonorrhée étant ainfi 
établi ; il faut à préfent tâcher de dé-- 
couvrir comment il s’eft pû faire que 
cette fource , dont les ruifleaux ont été 
jufqu'icy peu connus, ait fourni une: 
aufli grande quantité de matiere que 
Pon en voit fortir pendänt le long cours: 
d’une Gonorrhée. La femence que les 
anciens ont regardez, & que plufieurs 
medecins modernes regardent encore 
comme la matiere de cet écoulement 
n’y fuffiroit pas, comme nous en fom- 
mes déja convenus. ; 


: Ileft donc à propos de voir s'il Le 
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fait en ces endroits quelqu’amas de pus 
qui puiffle devenir contagieux , ou fides 
humeurs naturellement féparées & re- 
tenues dans ces endroits y font viciées,: 
& fe convertiflent dans à matiere que 
fournit la Gonorrhée, comme on peut. 
prévoir que cela arrive. ; 

Que fi Pon découvre que l’un ou: 
l'autre de ces deux effets ayent quel- 
que réalité , il ne faut point hefitér à! 
croire que c’eft de- fà que procede la: 
matiere de la Gonorrhée. F 

Une chofe dont tout le monde con- 
vient , que le vrai pus ne fe peut af- 
fembler & fe referver que dans les 
mufcles & dans Îles parties mufculeufes, 
& que plus une partie eft éloignée de 
la nature mufculeufe , & moins élle eft 
difpofée à former du pus, particuliere-| 
ment Jorfque l’on n’y apperçoit point 
de graifle ; qu’il eft plus rare de ren 
contrer une matiere putride dans les 
membranes qu'un véritable pus ; & 
que la matiere qui eft formée dans les 
giandes, foit qu’elle foit refervée dans 
un kifte , ou qu’elle foit répanduë fur! 
les parties voifines, ne doit paffer que 
‘pour un pus imparfait, dre 

Or comme dans toute l’étenduë du 

canal” 
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canal interieur de Puretre , on n’apper« 
-çoit rien qui approche plus de la nature 
du mufcle que les vaiffeaux fanguins, il 
“eféclair qu'ilne fe peut affembler qu’une 

trés-petite quantité de pus dans l’ure- | 
tre, & que fon écoulement ne doit pas 
être attribué à ce canal, 
Mais il paroîtra quelque chofe de 
plus fenfible, fi lon fe reflouvient de 
ce que nous avons dit des mufcles de 
la verge, Joint à ce que la confequen- 
ce que nous en tirerons fera commune : 
au fexe feminin; parce que les mufcles 
‘du vagin ont une fituation paralelle au 
vagin même, & que cette fituation ne 
fert qu’à l'étreflir, & à luy faire pren- 
dre fon reflort , après que fa vertu in- 
terieute de conftrition & d’extenfion à 
ceilé d'agir. 
… Or ce mufcie ne peut pas fournirune 
fufffante quantité de pus, étant inferé 
à la furface exterieure du vagin, com- 
me nous avons fait voir ci-deflas. De 
plus , ce qui precede Pécoulement, ne 
S'accorde pas avec la nature du pus, 
Car la Gonorrhée. paroît dans Pefpace 
de deux ou trois jours après en avoir 
fait la conquefte, & le pus ne peut pas 
£e former fi promptement, fi lon con: 
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fidere fur tout la grande quantité qu’il 
en fort quelquefois. 

Joint encore que cet écoulement fe 
fait non feulement plütôt que ne le peut 
. fournir un ulceré précedemment formé, 
mais aufli que nous n’avons pas de rai- 
fon qui nous faffe connoître la caufe du 
foupçon que nous pourrions avoir ; 
qu’une inflammation prématurée put 
caufer un femblable écoulement. 

Car fuppolé , qu'il arrive une inflam- 
mation au cou de la veflie, aux profta- 
tes où au conduit urinaire , il arrivera 
naturellement au malade d’avoir de 
fréquentes envies d’uriner , & une dou- 
leur très-vive en urinant, comme il a 
coutume d'arriver en ces occafions , paf 
exemple , lorfqu’on a fait ufage des 


cantharides ; au lieu qu’un écoulement 


de matiere que l’on fuppofe caufé par 
une inflammation , continué feulement 
pendant deux ou trois jours fans dou- 
leur ou ardeur d’urine ; & ce ferait 


contre l’experience qu’une inflammaz, 


tion fut toûjours fuivie d'écoulement: 
Ainfi tout ulcere ou inflammation qui 
arrive durant le cours de la Gonorrhée, 
ne produit pas l’acrimonie du mal ; 
mais au coutraire, le mal eft çaufé pat 
Pacrimonje de l'humeur. 
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Toutes ces raifons auront encore plus 
de poids fi nousles comparons avecune 
autre affection , qui atcompagne J’ulce- 
re virulent : car quand un ulcere com- 
mence à faire fon impreflion, il caufe 
toüjours des fymptômes plus fâcheux 
& plus violens ; au contraire la matiere 
de la Gonorrhée paroît d’abord douce 
& traitable , & dans fon commencement, 
comme nous lavons déja remarqué, 
elle ne paroît pas fort corrompuë. 
… Auinfi comme la matiere de la Gonor- 
rhée n’a pas beaucoup de conformité 
avec celle de l’ulcere , il n’y auroit pas 
de prudenceà vouloir mettre la Gonor- 
rhee ou rang des ulceres, | 
Quoique ces deux fources dela Go 
norrhée les plus ordinaires, aufauelles 
tous les medecins qui ont traité de cet- 
te maladie, ont coutume d’avoir re- 
cours comme à des ancres facrées dont 
ils doivent tout attendre , foient refu- 
tées & abfolument rejettées , & quoi- 
que toute notre attention tende à ne 
pas admettre un faux fiege du mal pour 
le veritable : car en adoptant une fauffe 
opinion , ce ne feroit pas le moyen de 
parvenir à la parfaite connoiffance de la 
maladie, & à la meilleure méthode de 


Ei 
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Ja guérir. Îl faut donc à préfent exa- 
miner férieufement sl fe trouve dans 
tous ces endroits-là quelque lieu par- 
ticulier , où fe faffe la féparation d’une 
liqueur qui puifle eftre corrompu par 
une violence propre à fe convertir en 
Gonorrhée. 
_ Etpour y mieux réuflir, il eft bonde 
fe remettre en memoire ce que nous 
avons Ci-devant accordé , que differens 
petits vaifleaux fe trouvent dans lure- 
tre qui y charient une liqueur blanche 


&& vifqueufe ; qui fert à adoucir l’acri- 


monie de la femence & de lurine. Or 
fi la caufe efficiente de la Gonorrhée 
peut augmenter ou diminuer la quantité 
de cette humeur, ou changer fa cou- 
leur, on pourra par ce moyen mettre 


fous les yeux du leéteur tous les fymp+ 


tômes de la maladie. 


Et afin que nous faffi ions la- deflus! 


une plus férieufe réflexion , revenons! 


directement à la nature de la Gonor- 
rhée , & ne nous arrêtons pas dans un 
feul endroit , fuivant la coutume des 
gens lâches & imprudens, dans la fauffe 
crainte de ne pouvoir atteindre à rien 


de mieux, car on ne peut tenir Pefprit 


dans une gefne plus nuifible, 
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Nous rendrons au contraire cette hy- 
pothefe plus conforme à la verité, fi 
nous nous mettons dans l’efprit que 
Pépaifleur , la couleur, & la quantité 
de cette liqueur fe prefentent aux fens 
de la même maniere qu'auparavant, & 
que la malignité en eft ou entierement 
enlevée , ou du moins adoucie de fa 
mème maniere. 

Au furplus la Gonorrhée des fem- 
mes fe peut fort bien tirer des mêmes 
caufes & expliquer fur les mêmes fon- 
demens , ce que nous ne pouvons pas 
faire en fuivant une autre hypotele : ce 
qui nous fait connoître encore le mer- 
veilleux accord qu'il y a entre tous les 
effets des caufes naturelles, au moyen 
de quoi des operations d’une même 
efpece qui fe font en differens tems & 
en differens lieux , (en agiffant feule- 
ment avec prudence ; felon ces diffe- 
rens lieux, ) font accompliss en fuivant 
les mêmes regles. de 
 Onconçoit manifeflement la caufe de 
tous ces effets, fi l’on fe fouvient, com- 
me nous l'avons dit, que le vagin & 
luretre font également pourvûs de plu- 
fleurs de ces petits conduits. 

Certes ces canaux du vagin ont été 
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plûtôt connus que les autres , & on 
leur a toûjours donné le nom de lacu= 
nes , & nous emploirons volontiers ce 
nom dans la fuite, de quelque manie- 
re que lun où fautre vienne fous 
notre confideration, parce que les con- 
duits qui portent ce nom concourent de 
la même maniere à exciter les mêmes 
accidens dans les deux fexes , & à four- 
nir la matiere de la Gonorrhée, 

Ï] n’y a dans cette hypothefe qu’une 
feule difficulté qui confifte à fçavoir 
comment de fi petites glandes & fi dé- 
liées, peuvent fournir la quantité de 
matiere qui s’écoule dans la Gonorrhée, 
& comment cette liqueur que la nature 
fournit en fi petite quantité à un hom- 
me fain , s’augmente fi fort dans un 
malade. 

Pour réfoudre cette difficulté, il faut 
obferver que l’on trouve dans læco- 
nomie du corps de certaines glandes, 
qui ne fe déchargent pas feulement de 
la liqueur qu’elles féparent du fang, 
mais qui en confervent encore d’autres 
qui eft enfermée dans un kifte ou dans 
une capfule particuliere deflinée à cet 
effet , d’où elle s’échape quand l’occa- 
fion le demande : & qu'il y a encore 
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d’autres glandes d’où fortent des con- 
duits excretoires, qui par leurs prodi- 
gues orifices verfent fans ceffe la li- 
queur qu'elles féparent continuelle- 

ment, 

On met dans la premiere claffe de 
ces glandes les proftates, les tefticules, 

& es glandes qui influent dans les ve- 
ficules feminales ; dans la feconde claffe 
les glandes milliaires de la peau, celles 
_du vagin, dont les conduits excreteurs 
s'appellent lacunes , & celles qui font 
éparfes dans l’uretre des hommes. 

Il s'enfuit de-là que fi deux glandes, 
fcavoir une de chaque claffe, fournif- 
fent en des certains temps, égaux & 
 déterminez, une égale quantité de li- 
quides , il faut que la quantité de l’une 
furpaffe de beaucoup celle de Pautre. 

. Mais au moindre excès que lon peut 
faire, fi l’on fuppole la quantité de la 
matiere prefqu'égale, elle fera certai- 
nement égale à la quantité de la liqueur 
qui aura été féparée dans cet intervalle, 
& dépofée dans les glandes. Et quoi- 
que cet excès foit eftimé peu de chofe, 
cependant la difference qu'il y a entre 
Jeur grandeur fera beaucoup augmen- 
tée , fi la glande qui a la faculté de re- 

E fiÿ : 
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tenir, peut contenir le double, le triple, 
ou le quadruple de liqueur, au-delà 
de celle qu’une autre glande en pourra 
évacuer par un feul effort: ce qui fait. 
qu'entre les grandeurs de ces glandes 
on peut afligner telle proportion que. 
lon veut, quoique la liqueur féparée 
dans le temps marqué, foit précifément 
en mêmequantité dans Îles deux glan- 
des. | | 
C’eftpour cela que bien que les glan- 
des que Pon donne à luretre & au va- 
gin foient d’une fi extrême petiteffe 
qu’elles échapent même à la vüé ; elles 
peuvent neanmoins féparer dans un 
temps reglé une aufll grande quantité 
de liqueur que peuvent faire les prof= 
tates & les tefticules joints enfemble. 
Mais afin que cela foit mieux enten- 
dus, qu’il me foit permis de fuppofer 
que les glandes aufquelles les lacunes 
tiennent lieu de conduits excreteurs , 
feparent fans interruption dans l’efpace 
d'une minute un demi grain de liqueur. 
De cette maniere il y en aura dans une 
heure trente grains de feparez, & dans 
vingt-quatre heures ou dans l’efpace 
d’un jour, il y en aura douze drachmes 
ou une demie once, & cette quantité 
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fera plus grande que celle qui fera con- 
tinuellement fournie aux proftates , aux 
teflicules & aux veficules feminales dans 
un moyen efpace de temps. 

_ I! eft donc certain par cette fupputa- 
tion que les glandes de l’uretre & du 
vagin peuvent juridiquement eftre re- 
gardées comme les fources de ces grands 
écoulemens que l’on voit fe faire dans 
le cours d’une Gonorrhée; parce qu’el- 
les ont les mêmes conditions que les 
proftates, les tefticules, & toutes les 
glandes les plus vifibles peuvent s’at- 
tribuer. FE ie 
=: On pourra peut-être infifter contre 
ce que je viens d'avancer & demander 
comment 1] fe peut faire que dans les 
glandes de l’uretre & du vagin pendant 
le cours d’une Gonorrhée , la liqueur 
qu’elles fourniflent foit fi fort augmen- 
tée contre l’ordre naturel ? Mais on 
peut faire la même difficulté à ceux qui 
aflignent aux proflates le fiege de la 
Gonorrhée, qu’à nous autres qui l’éta- 
bliffons dans l’uretre & dans le vagin. 

Car nous avons cy-devant démon- 
tré que le grand écoulement de la Go- 
norrhée comparé aux humeurs qui font 
feparées par les proftates avec celles 
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. qui le font par les lacunes, font à rai- 


fon de la quantité, du moins en égale 
proportion, fi la quantité n’eft peut- 


être pas plus grande de la part des la- 


cunes ; & pour le dire en un mot, en 
quelqu’endroit qu'on mette le fiege 
de cet écoulement, cette difficulté fub- 
fifiera toûjours ; & nie fera jamais le- 
vée , à moins que nous n’ayons aupa- 
ravant fait comprendre les moyens par 
Jefquels la liqueur féparée par une glan- 
de peut êtré augmentée de cette ad= 
mirable maniere , & avec un tel excès. 

L'économie animale nous fait très= 
certainement entendre qué fi une glan- 
de , ou quelque conduit excretoire font 


irritez par quelque caufe que ce foit ; | 


Ja liqueur qui eft expulfée par cette 


frritation , fe produira avec d’autant 


‘plus d’abondance que la force dont 


elle fera 1rritée, fera plus active & plus. 


vigoureufe. 
On fçait par experience que fi l’on 


applique fur quelque partie du corpsla. 
poudre de cantarides, il s’éleve d’abord. 


une puftule fur la peau, & que la force 
de l'irritation tire des glandes une quan- 
üté de férofité beaucoup plus abondan- 
te qu'il n’en fort par la tranfpiration. 
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. Ïl arrive fouvent que les petites par- 
ticules de cette poudre que le vehicule 
du fang peut porter vers la veilie , & 
les parties genitales par leur irritation 
inflammatoire , éxcitent en ces endroits 
de grandes nfamniaions des ardeurs 
extrêmes des priapifmes & des fuppref- 
fions d’urine très-vehementes. Et je 
ne doute pas que fi l’on mettoit cette 
poudre fur Puretre ou fur le vagin, elle 
n’y eausät de grandes pe (s 
& des uiceres, & qu’il n’en fortit beau- 
COUP done femblables à celles de 
la Gonorrhée ; & que fi ces humeurs 
n’étoient peut-être pas fi acres & fima- 
lignes que celle de la Gonorhée , leur 
écoulement ne dureroit peut-être pas 
moins. 
Puis donc que le virus dont nous 
parlons, eft empreint d’un certain ef- 
prit acre & penñetrant, pourquoi en 
irritant Îles glandes de Puretre & du 
vagin n’y excitera-t-1] pas des inflam- 
mations & des ulceres © Pourquoi n'y 
attirera-t-il pas par une force à peu près 
femblable à celle des cantarides, une 
quantité d’humeurs propre à fournir 
Pécoulement de la Gonorrhée © 

De plus , nous fçavons avec certitu= 
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_ de que le venin fubtil de la Gonorrhéé: 
agite encore avec plus de violence ;; 
& qu'étant calmé & comme afloupi , ll 
fe reveille quelquefois foudainement ,, 
& fe gonfle de nouveau & qu’il peut fe: 
convertir. Enfin , Phumeur glanduleu-: 
fe ; en y introduifant une dépravation: 
encore plus fâcheufe & plus maligne: 
que celle que peuvent produire les: 
£antharides. 

. S1 l’on ajoûte à tout cela, le nombT 
incroyable des glandes de l'uretre & du 
vagin, leurs conduits fans nombre la 
brieveté & la largeur deleurs excreteurss 
on expliquera encore plus clairement 
Pabondance & la durée du flux de la 
Gonorrhée. Examinant donc, & pe- 
fant toutes ces chofes avec un efprit 
tranquile, je ne doute pas qu'on ne 
convienne que toute la quantité de ma- 
tiere, telle qu’on puiffe l’obferver dans 
la plus longue Gonorrhée, peut proce= 
der des glandes de l’uretre & du vagin 
en y RER Paiguillon du virus, 


Corollaire premier. 


Par tous les raifonnemens precedens;! 
nous avons donné une ‘olution facile 
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à l'experience du fieur de Blegny, qui 
rapporte que quelques femmes ont ga- 
gné du mal fans avoir fait au tems du 
coit l’éjaculation d’aucune femence. Et 
cet exemple renverfe de fond en com- 
ble {a propre hypothefe & celle detous 
fes fectateurs : au lieu qu'il eft facile 
d'expliquer ce Phenomene , en admet- 
tant la théorie que nous venons de don- 
ner fur le fiege & fur la matiere de la 
Gonorrhée. 


Second Corollaire, 


Au furplus, notre opinion , ne nous 
oblige point à établir la Gonorrhée des 
femmes dans la matrice. Au contraire, 
il n’y a aucun de nos adverfaires , qui 
pour lexplication du -phénomene que 
fourniflent les deux exemples du même 
genre ci-devant alleguez , n’admette 
deux hypotheles ; cela étant, ils ne fa- 
tisferoient pas aux fymptômes qui re- 
gardent la Gonorrhée des femmes ; 
comme on en peut juger très-pertine- 
ment de ce qui a été dit dans le préfent 
chapitre & dans le précedent, | 

Ïl y €n a pourtant quelques-uns > qui 
n'étant pas informez des exemples que 
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nous avons ci-devant tirez de la prati- 
_ que, & des maximes qui ne font fondées: 
que fur la théorie que nous avons al-- 
leguée ; auront beaucoup de peine à fe: 
perfuader que la quantité d’une liqueur 
puifle être augmentée du centiéme ét: 
du milliéme , par la feule irritation des: 
glandes & de leurs conduits excreteurs.. 
Mais fi ces gens font des ignorans: 
_craffes ; & qu’ils ne foient initiez dans: 
aucuns principes , ils doivent neceflai-. 
rement être convaincus à cet égard par: 
Îes raifons que nous avons ci-devant: 
alleguées, pour peu qu’ils fe reffouvien-. 
nent de ce qui arrivent aux femmes: 
qui ont des fleurs blanches, & qu'ils. 
comparent la quantité de la liqueur que: 
Yon a coutume de rencontrer dans le. 
vagin des femmes , avec l'incroyable 
quantité du flux que fournit cette ma= 
ladie, ù 14 
Or tout le monde convient que ce flux 
exceflif ne vient que de la mauvaife 
difpofition du corps, & que les diver- 
fes couleurs de la matiere de ce flux ref=. 
femblent tellement à celle de la Gonor< 
rhée, qu’il faut être bien routiné dans 
la pratique medecinale pour les pouvoir 
diflinguer. Aiïnfi la grande quantité! 


Ls 
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d’humeurs qui s’évacuent dans les 
fleurs blanches , concourent également 
à mieux ex ane le flux de la Gonore 
rhée dans les femmes & même dans les 
hommes. 

_ Toutes les difficultez qui fe rencon- 
trent dans l’explication de la Gonor- 
thée , font par-là facilement levées en 
peu de paroles , & ces fymptômes font 
faciles à entendre pour peu qu’on fe 
livre à notre hypothefe qui tombe mé- 
me fous les fens. De maniere que tou- 
te la diligence & l’attention que l’on ap- 
portera dans la fuite à raffembler des 
faits , & à rapporter à notre hypothefe 
tous Re fymptômes que lon obferve ou 
dans l’augmentation du mal, ou dans 
fon declin,ne tendront à d'autre fin qu’à 
éclairair la verité, 

-Maisavantde mettre ce projetenexe- 
cution , & que nous parcourions dans 
le détail tous les principes qui ont été 
pofez en general , les leéteurs , comme 
Jecrois, ne HA eMe pas , que je 
rapporte quelque chofe de ce que les 
anciens ont penté de l'origine de la ve- 
role & de la Gonorrhée, J’emploirai 
pour cela les propres termes de Fernel, 
qui rapporte leurs fentimens avec fon 
élegance ordinaire, 
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_« La vapeur ou l’efprit qui rampe 
» interieurement dans le conduit cave 
» de la verge, (car il n’eft pas croya-. 
-» ble qu’il s’y porte quelqu’humeur, ) 
» corrompt le fang de la veine cave & 
5 l’efprit de la grande artere. Pour « 
» Jors il fe forme un bubon dans faifnez 
.» & la Gonorrhée fe montre enfuite 
» Jorfque les vaiffleaux fpermatiques 
» & les reins ont été affeétez, ce qui 
.# donnelieu äun flux virulent, très-fale * 
» & très-honteux. » 


CHAPITRE V. 


Où lon fait voir qu'une maricre acre 
communiquée d’un [exe à l'aurre , 
donne naiflance à la Gonorrhée. 


à Ous donnerons un éclairciflement 
confiderable à Ja nature de l’acri- 
monie qui caufe la Gonorrhée, auffi- 
bien qu’aux effets incroyables de la M 
nature qui tombent fous nos yeux , fi 
nous comparons cette acrimonie avec 
d’autres humeurs imbuës de la même" 
qualité, foit que ces humeurs foient M 
paturellement dans le corps, ou qu’elles M 


x 
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Yayent été introduites par une mixtion 
artificielle, fn ; 

Si donc on vient à mêler du virus de 
la Gonorrhée avec la teinture de vio- 
lete ou avec le fucde tournefol, le-der- 
nier mélange prendra aufhi-tôtia couleur 
de cuivre , & la premiere mixtion fera 
d’an rouge un peu plus clair ; & comme 
tout efprit acide a coutume de rougir 
ces deux fortes de liqueurs, 1} s’enfuit 
que la matiere que fournit ia Gonorrhée, 
et chargée d’un fel acide & corrofif. 

Mais comme l'experience nous fait 
fouvent connoître , que ce virus (bien 
qu'en plus grande quantité qu'il n’elt 
neceflaire pour produire un chancre ve- 
nérien, & plus abondant encore qu'il 
n’en faut pour caufer une Gonorrhée } 
ce virus , dis-je, appliqué fur la verge, 
ni excite , nipuftule, ni le moindre ul- 
cere, & n’y caufe point les irritations 
ordinaires des acides, & qu’il ne faitau- 
cune impreflion far la fubftance délica- 
é du gland, dans certains hommes aui 
Pont toûjours découvert, pendant que 
ceux qui ne le découvrent qu’au téms 
du coit font très-fujets à contraéter des 
uiceres chancreux. | 
left donc aifé d’inferer de là quecet 
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ulcere chancreux n’eft pas également: 
excité dans ces deux glandes, dont la: 
fubftance eft femblable, mais dont la: 
difpofition de la peau eft differente, 
qu'il agit neanmoins avec tant de force,, 
qu'il ulcere aufli-bien la peau que le feu 
même , & l’eau forte ont coutume de: 
faire, & la rendent rugueufe & feche à: 
la maniere d’un charbon brûlé. 


Or tout. ‘que quelque par- 
ét cel ”“£üle par l'oppo- 
fie, . - :itriol, du beure: 
d’antim, -; da pierre infernale , ou! 


de ci EQu' tre NE cauftique #1 
eft prefque aufli-tôt brûlée de la même: 

maniere , je ne difconviendraï pas que: 
le virus de la Gonorrhée ne foit bien 
moins acre que ces medicamens , mais! 
il-les furpafle en ce qu'il acquiert de: 
nouvelles) force étant mêlé avec une hu= 
meur capable d'augmenter en lui cette: 
qualité malfaifante. 

Au contraire nous fcavons certai=: 
nement que cette matiere contagieufe: 
étant comparée avec toutes les autres: 
liqueurs de cette efpece que l’on ait ja-. 
mais trouvées dans le corps humain, eff, 
plus corrofive qu'aucune autre, Îa fa= 
nie très-acre qui fort des ulceres fcor=. 
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butiques , ou d’un herpes millaire , ou 
d’un cancer ulceré, ou des ulceres pha- 
gedeniques & chironiens , appliquée en 
quantité fur les parties du corps les plus 
délicates n’y caufe pas le moindre ul- 
cere, ni même la moindre puftule. 

On peut de ce que nous avons déja 
dit connoître la nature de cette acrimo- 
nie, qui fera encore plus fenfible quand 
nous y aurons ini” ?hiff- - de tous les 
accidens qui PNR 7 F ct à 
prefent examine At US ts 
de qui acquiert en * 11° V4" forces 
de plus en plus vigoureufe ”,  nui dé- 
pravant tous les fucs du corps , … vte 
quelquefois la vie; avant qu 41 foit lui- : 
mefme réduit à fon dernier état, & qu’il 
foit parvenu à fon dernier periode. 

Nous infifterons un peu da vantage 
br la mamere dont le virus {€ montre à 
fanaiffance ,& comment il caufe la Go- 
norrhée avectoute la fuite de fes acci- 
dens, parce que ce dénouëment entre 
dans notre deffein, 

L’aétion pernicieufe de la fiqueur aci- 
de confifle principalement en ce qu’elle 
agace fans cefle les vaifleaux du corps 
où elle s'arrête par une violente con- 
traction : & lorfque ces vaifleaux, ou 

É 1] 
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par leur élafticité naturelle, ou par Jai 
rapidité du mouvement des liqueurs: 
qu'ils contiennent, font plus ou moins ré-- 
tablis dans leur integrité naturelle, ils: 
laiffent couler fans ceffe plus abondam-. 


ment les humeurs qu’ils feparent ou. 
qu’ils contiennent, ainfi les petites ou: 
vertures des canaux excreteurs, & les: 
- conduits mêmes des lacunes, excités par 


Vaiguillon de lefprit contagieux, pouf= 


fent en avant la liqueur qui fort de ces. 


conduits avec une impetuofité propor- 


tionnée , toutes chofes étant égales ;, à. 


l'aiguillon qu les fait agir. de 
C’eft de là que nous devons tirer 


avec avantage la raifon de tout ce qu 


peut arriver dans le cours d’une Go- 
norrhée foit prudemment, foit indocte- 
ment fupprimée : parce que l'humeur 
contagieufe étant ce qu’elle eft , & étant 
appliquée au vaiffeau qui la contient par 
la force de Paiguillon qui la fait agir ; 
& étant moins aperçûë par letact que la 
fubftance de la glande, on ne peut dou- 
ter que le virus qui produit la Gonor- 
rhée ne foit en bien moindre quantité, 
que celui qui donne naiffance à l’ulcere 


chancreux : enforte que la quantité du. 


venin qui forme la Gonorthée ne pele 
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peüt-être pas la millieme partie d’un 
grain, Car fi l’on peut faire quelque 
comparäifon entre la matiere du chan- 
cre & de la Gonorrhée, il réfulte de ce 
qui a été dit précedemment qu'il n'y 
aura pas de quoi former une Gonor- 
rhée. ne 
… Îleftévident par monhypothefe que 
le chancre formé & aflemblé dans lin 
terieur eft en état de réprimer le flux de 
la Gonorrhée , & d'empêcher qu'il ne 
fe montre au dehors, & qu’encore que 
Pexperience ait très-fouvent juilifé 
ce que nous avançons fur cet article ; 
plufieuts y ont pourtant été trompez ; 
au grand danger du malade, & au des= 
honneur du Medecin, 

. C’eft pourquoi j’eftime qu’il eft fort 
neceffaire de rapporter un exemple de 
cette nature qui eft fort convenable à 
ma diflertation , exemple qui étant gou- 
té avec un efprit attentif & judicieux, 
fervira beaucoup à faire bien connoître 
les accidens de la maladie, & à mieux 
entendre la bonne maniere de la guérir. 
. Le chancre dont nous allons parler 
fe manifefta à la racine du gland ayant: 
dans fon commencement une très-pe-. 
titeétendué, & comme il n’y avoit au- 
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eun foupçon de Gonorrhée , il fe pafla 
plufieurs jours fans que Pon s radreffèt 
au Medecin: & quoique ce chancre à 
eaufe de fa HEURE promit une promte 
guerifon, il ne ceda pourtant pas à mon 
onguent comme faifoient d’autres chan 
cres plus confiderables, mais 1l s’éten- 
dit de tous côtez , & fe communiqua de 
toutes parts aux parties vOifines. 

Sur de fi mauvais indices, 1] me vint 
auffi-tôt en penfée que le virus gagnoit 
F'uretre dans toute fon étendué,& qu'u- 
ne Gonorrhée ne tarderoit pas à fe dé- 
clarer quand le chancre feroit ouvert. : 
Jefis donc prendre au plûtôt des reme- 
des interieurs au malade, lefquels après 
avoir heureufement arrêté la corrofion 
du virus, trois femainées s’étant écou- 
lées aprés le coit impur , firent paroître : 
Ja Gonorrhée. 

H eft encore à remarquer , quele flux 
ne s’augmenta pas peu à peu comme il 
fait d'ordinaire , mais qu’il coula dabord 
avec abondance: comme quand la Go- 
norrhée récidive lorfquelle a été arrê- 
tée par des remedes aftringens, rendant 
deux cuillerées de pusen douze heures, 
d'où 1l paroît clairement que l'hameur 
des glandes odorantes, avoit été cor=: 
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rompuë & feparée trop abondamment 3 
mais que le refte de humeur ne pou- 
voit s’échaper jufqu’à ce que lefchar- 
re du chancre qui lavoit réprimée fut 
énlevé. | 

Ayant fortuitement communiqué Îa 
chofe à un de mes amis très-verfé dans 
le traitement des maux veneriens, iime 
dit qu'il avoit eu dans fa pratique plu- 
fieurs exemples femblables , dont la rai- 
fon ne lui avoit pas été connuë. m'en 
cita un entr’autres qui me paroît d’une 
grande confiderationque je joidrai au 
précedent d'autant plus volontiers que 
Je Medecin & fe malade en ont été con- 
tens. | 

Notre amiayant été appellé pourtrai- 
ter un malade de la verole, il fçavoit 
qu'on lui avoit auparavant arrêté une 
Gonorrhée par des purgatifs jointsà des 
aftringens en petite quantité , que le flux 
avoit été en peu de tems bien arrêté, 
mais que fept femaines après:il étoitre- 
venu de plus belle. Ce flux recidivé 
ayant été réprimé par les mêmes reme- 
des avoit paru guéri pendant ur mois , 
mais après avoir paru pour la troifiéme 
fois, il avoit été arrèté : incontinent après 
cette fuppreflion il parut au malade une. 
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exoftofe fur le front qui fut applanie par 
le retour de laGonorrhée,qui fe trouva: 
encore arrêtée par les mêmes remedes, 
& refta dans cet état pendant quelque 
mois , jufqu’à ce qu’enfin elle fe conver- 
tit dans une vraie & legitime verole. 

Nile Medecin du malade ni moi ne : 
trouverent rien à reprendre fur la cura= 
tion de la Gonorrhée, non plus qu’à im- 
puter fes frequentes recidives à quelque 
omiffion qui eut été faite dans fon traite- 
ment; de fortequ'ilsfurent l’un & l’autre 
fort étonnez de ce que la verole paroif- 
oit fi promptement, outre que dans ces 
frequentes recidives qui donnent lieu à 
de longs écoulemens,la Gonorrhée perd 
d'ordinaire toute fa force & toute fa ma- 
lignité. I étoit donc encore plus mer- 
veilleux de voir fucceder la verole à un 
flux qui avoit paru à tant de reprifes & 
qui avoit duré fi long-tems , fi la pru- 
dence des Medecins n’avoit pas été re- 
prehenfible. 

Mais nous cefferons bien-tôt d’admi- 
rer ce qui nous paroiffoit auparavant fi 
merveilleux , en fuppofant quil y avoit + 
un chancre caché dans luretre : car la ! 
malignité de cet ulcere chancreux ne 
pouvoit pas être détruite ni adoucie par : 

les 
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les rémedes dont on vient de parler, ni 
par ceux dont nous parlerons encore, 
& le flux ne pouvoit non plus être arré- 
té par ces moyens : car s’il refte la moin- 
dre petite particule du virus qui n’ait pas 
été enlevée, elle attaque les parties voi- 
fines & fe les aflocie , & gâte enfin tou- 
te la mafle des humeurs. 

Lorfque le flux de la Gonorrhée s’ar- 
rête , & que l’on cefle d’ufer des reme- 
des, le chancre recommence à faire fon 
progrès, & reprenant de nouvelles for- 
ces, fe tourne en Gonorrhée, laquelle 
étant reprimée par les remedes ci-de- 
vant énoncez,reprend enfuite fon cours, 
jufqu’à ce quele mal ait été radicale- 
ment détruit, & que fa guerifon foit par- 
faite, ou que fa malignité étant augmen- 
tée 1l produife une verole bien caracte- 
rifée. | | 

_ La diffipation de l’exoftofe quand [a 
Gonorrhée reprenoit fon cours, eft fans 
doute une chofe admirable, cependant 
il eft aflez facile d’en donner l’explica- 
ion fi l’on a bien compris les chofes qui 
ont été dites ci-devant dans le fecond 
Chapitre de ce Traité. Alexandre Tra- 
jan Petrone a eu quelque idée de ce que 
nous difons , lorfqu’étant prêt de don- 
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_ ner la cure de la Gonorthée, qui a refif- 
té aux purgatifs & aux autres remedes » 
il ajoûte : 

» Souvent, dit-il , il lui arrive de pré-. 
» ferver le-refle du corps de atteinte 

» de la verole. | 

Mais comme cetteirritation fait con- 
tinuellement agir fes aiguillons , il faut 
auffi qu’elle produife fes effets fans re- 
Riche. “ 

De là vient que durant le jour & pen- 
dant la nuit, en quelque état que Île 
corps foit , il fe fait un continuel épan- 
chement de cette matiere. El eft auf 
très- fort à remarquer que cette liqueur 
ne fe montre guere avant qu’il fe forme 
quelque ulcere, & quelle eft aufhi beau- 
coup plus blanchâtre & plus vifqueufe 
que l’ulceremême, comme nous Pavons 
déja infinué:ce qui faitévidemment con-, 
cevoir que cette liqueur blanche & vif 
queufe qui paroit fi-tôt au dehors, n’eff 
autre chofe que l’humeur des lacunes 
qui n’eft pas autrement virulente & peu 
chargé d’efprit acide. | 

Cette premiere maladie bien que fort 
ordinaire ne peut pourtant pas être bien 

. éntenduë en fuivant les précedentes hy- 
pothefes : car fi tousiles fymptomes de 
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la Gonorrhée pouvoient s’éntendre en 
fuppofant le fiege de la maladie aux 
veficules feminaires , perfonne cepen- 
dant ne conviendra que l’écoulement 
puifle fe faire avant que la femence ou 
Ja liqueur des proflates foit corrompuë. 
” Maïs fi la corruption de ces matieres 
êft fuppofée faite au même endroit, fl 
faudroit que la liqueur confervât la mé- 
me couleur jaune ou verte dont elle au- 
foit été teinte à endroit de fa corrup- 
tion, ce quieft contraire à l’experience, 
De plus fi cette matiere corrompuë étoit 
formée d’un vrai pus , il faudroit qu’et- 
le eut dés fon commencement fes plus 
mauvailés qualitez, manifeftées par Îa 
couleur jauñe ou verte, cé qui n’arri- 
ve pas : & comme lexplication de ce 
fymptome eft très-facile, félon notre 
hypothefe , notre opinion tire de [à une 
nouvelle preuve de fa folidité. 
La liqueur qui eft blanchâtre & vif- 
queufe au commencement dela maladie 
devient plus fübtile , plus jaune & plus 
verdatre dans fon augmentation, Cette 
fubtilité doit lui venir pour la plus gran- 
de partie dela quantité d’une humeur 
qui en eft feparée, quoique l’on puiffe 
peut-être lattribuer en quelque façon 
\ G ij 
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à la nature de la liqueur ou des fels qui! 
lui donnent cette couleur. Mais on peut 
encore imputer en partie cette couleur 
faune , aux humeurs jaunâtres du fang 
humain, & en partie encore aux fels aci- 
des qui caufent la Gonorrhée. | 
Pour ce qui eft des premiers écoule- . 
mens, nous fçavons fort bien que fi la 
fecretion des liqueurs eft précipitée dans . 
les lieux où elle fe fait, ou que fi les 
glandes fouffrent quelque lefion, ces 
liqueurs qui y font mélées font moins 
pures qu'ailleurs après leur feparation. | 
On comprend par là pour quelle rai- 
fon le fiel mêlé avec cette liqueur lui 
donne une. couleur jaune : ce qui eft 
non-feulement conforme à nos fenfa- 
tions, mais ce qui s'accorde aufli fort 
bien avec l’experience la pluscommune. 
Dans les fcrophules & les autres ul- 
ceres de même nature ; l'humeur qui 
fermente eft encore plus jaune que celle 
de la Gonorrhée , quoi qu’étantrépan- 
duë fur un linge, & s’y étant fechée fa: 
couleur paroïfle un peu affoiblie : ce 
qui vient de ce que la liqueur de ces 
ulceres, qui prend cette couleur, étant 
plus fubtile que celle de la Gonorrhée,: 
elle fe défeche plus promptement, Ge. 
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fe diffipe en vapeurs. Mais comme cet- 
te couleur jaune communique quelque 
chofe aux uiceres contagieux aufli biens 
qu’à ceux qui ne le font pas, rien ne 
nous empêche d’inferer de là, que cet- 
te couleur dans ces deux fortes d’ulce- 
res , eft produite de la même caufe , fça= 
voir, des particules bilieufes du fang. 

Aufli voyons nous fouvent par ex« 
perience que la Gonorrhée fe guérit 
quoique la matiere qu’elle fournit ait 
juiqu’à la derniere goute une couleur, 
jaune : ce qui ne pourroit pas être, fi 
cette couleur jaune faifoit toüjours par- 
tie de la contagion, où qu’elle en fus 
üñe marque. k 
-_ Puisdonc quel verole fuccede très- 
fouvent à la fuppreflion de la matiere 
jaune que fournit la Gonorrhée, il eft 
très-probable que la contagion eft na- 
turellement difpofée à produire cette 
couleur , & qu’on a lieu de conjecturer 
que cette matiere jaune & corrofive efk 
de la nature d’un fel acide, parce que 
mêlant avec des fels urineux, un alcali, 
& les particules irregulieres de la Iym- 
phe, ce mélange lui fait prendre aifé+ 
ment la couleur verte qui eft fa derniere 
couleur. : 

G üj 
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Premier Corollarre. 


Tout cela fait affez connoître que. 
plus le flux dela Gonorrhée a étéprompt 
à paroître, & plus il y a eu d’acrimo- 
pie toutes chofes proportionnées ; & 
qu'il yena moins lorfqu’il eft plus longe 
tems retenu , à moins qu’un chancre ne. 
foit caché au dedans. 


Second Corollaire, 


L'augmentation du flux quatre ou. 
cinq jours après fon commencement eff 
proportionnée au degré de corrofion 
que la: virulence a acquife pendant cet 


Troifiéme Corollaire. 


La couleur devient d’autant plus for- 
te pendant ces quatre & cinq premiers 
jours, qu'il s’y joint une plus grande 
quantité de fels, dont l’aétion s’augmen- . 
te de jour en jour à proportion de la 
quantité des fluides. | 


LL 
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Quatrième Corollaire. 


. Quand le flux eft fort abondant la 
verole ne fçauroit fe produire, parce 
que le virus fe décharge entierement 
par la verge; & lorfqu’il ne peut pas 
s’échaper par cet endroit , ilreflué dans 
ja mafle du fang, & en linfectant il 
gaufe la verole. | 


Scholie. 
En raffemblant tout ce que nous 


avons dit jufqu’à prefent, il eft évident 
quele virus venerien eft un venin d'une 


nature particuliere qui s'allie avec les 
autres humeurs , & qu'il ne peut par 


confequent être radicalement dompté 
que par l’ufage des remedes interieurs. 
” Mais avant de finir ce Chapitre, 1 
eft propos de paffer legerement fur une 
ebfervation du Sieur de Blegny , par- 
ce qu’elle eft très-finguliere’, & quelle 
renverfe de fond en comble toute ion 
opinion fur la nature & le fiege de la 
 Gonorrhée, 

 » Quand, dit-il, oneft attaqué d’une 
_» virulente Gonorrhée, que l’on a une 

G ii 
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» grande envie d’uriner, & que le ca- 
» nal delurine eft en même tems rem- 
» ph &irrité d’une grande quantité de. 
» pus d’une couleur un peu verditre 
» où jaunâtre, on ne peut alors douter 
» que la veflie & les parties de fon voi- 
> finage ne foient enflammées : mais. 
» nous avons ci-devant fait voir quil. 
» eft abfurde d’attribuer ce mal àla vel. 
ENT LE | 
Je voudrois bien fçavoir ce que cet 
Auteur veut dire en diftinguant linflam- 
mation de la veflie de cette couleur ver-. 
dâtre & jaunûâtre. ; “ 
Que faut-il donc penfer des femmes 
qui ont un écoulement teint de ces cou. 
leurs jaunâtre & verdâtre ? quand lAu- 
teur dit en mefme-tems qu’elles n'ont: 
point cette maladie. Mais pournenous * 
pas arrêter plus long-temsà refuter une ” 
hypothefe fi défettueufe ; il faut obfer- 
ver ce que difent prefque unanimement « 
tous fes Medecins, fçavoir quela ma- 
tiere de la Gonorrhée s’échape fans au- 
cupe érection de la verge dans les hom- 
mes, & fans aucun fentiment de plaifir . 
dans les deux fexes, & que ce fympto- 
me pouvant fe rencontrer également 
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dans Ja Gonorrhée benigne ; & dans la 
virulente il ne doit pas être regardé 
comme un figne décifif du caraétere de 
maladie. 

La raifon en eft d’un côté & d’autre 
que les écoulemens de la Gonorrhée 
doivent leur origine au relâchement des 
valvules qui font attachées aux ouver- 
tures des vaiffeaux fpermatiques , ou à 
la liqueur excitée par lirritation des la- 
cunes, Mais comme ces écoulemens ne 
font de part ni d’autre les caufes ou les 
effets de la convoitife, ils n’excitent pas 
le moindre fentiment de volupté. 

Il feroit plûtôt à remarquer felon 
l’exacte verité, que la vertuirritante de 
Pacrimonie du virus caufe au commen= 
cement & à la fin de la maladie un tel 
fentiment de plaifir , qu’il fe rencontre 
à peine une Gonorrhée, qui ne caufe 
dans ces tems [à des us noc- 
urnes. | 

Tout ce que nous avons crû apparte- 
ren general aux plus communes indi- 
ations de la Gonorrhée,ainfi que fa na- 
ure, fon fiege & fes caufes, tout cela 
à été fufhfamment expliqué dans ce 
Chapitre ; il s’agit maintenant de voir 
i notre hypothefe cadre à l'explication 


82 TRAITE DE LA GONORRHE’E. 
de tous fes fymptomes , & fuffit à les 
calmer, pendant que la maladie qui les, 
multiplie & les entretient occupe toute! 
Pattention du Medecin. 


CH APEITREMNE 


Des ui aiguës que lon refens | 
en urinant. 


TL. À douleur que lon reffent en uris 
nant eft tellement infeparable de 12. 
Gonorrhée, queles François défignent. 
très-fouvent la maladie même fous le 
nom de cet accident. Quand cette dou*. 
leur ne fe fait pas fentir au commence. 
ment de lamaladié, & qu'ellene s’aug=. 
rente que lorfqueles humeurs font fort | 
corrompués ; & quand cette douleur fe 
diffipe entierement, lorfque la force de. 
Pacrimonie eftamortie, cette ardeur d’u- 
sine ne doit pafler que pour un accident. 
TE] fera très-aifé de comprendre com-\ 
ment l'urine caufe ces grandes douleurs, 
fi lon convient quel’uretre eftcompolé 
de parties tant membraneufés que fpon-\ 
gieufes, Car comme les parties mem-w 
braneufe, font irritées par quelque hu, 


LA 
_ 
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meur acre , tout aufli-tôt les fibres ner- 
veufes étant piquées par un fentiment 
d’afperité, font que les liqueurs qui cau- 
{oient un fentiment agréable, ou du 
moins dont l’infipidité ne faifoit aucune 
peine aux parties , leur caufent enfuite 
une douleur très-aîguë , & les moleftent 
cruellement. Ce qui vient de ce que 
lurine chargée à l’excès de particules 
falines dont elle eft comme raflafiée, pis 
que fortement & frappe durement fes 
fibres. | 

Tout cela s’éclaircira encore davan- 
tage. Si nous nous reprefentons que 
toutes les fibres du corps dépouillés de 
la peau exterieure ; étant arrofées d’une 
faumure , ne pourroient manquer d’être 
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naire. 


Et parce que l'humeur même que la 
nature avoit deflinée pour défendre lu- 
retre contre l’acreté de l’urine & de la 
femence, étantelle-même vicié, elle aga- 
ce les fibres qu’elle devroit préferver 
de ces atteintes, il faut neceflarement 
que ce canal fouffre une douleur plus 
violente, & qu’elle foit dans un conti- 
nuel tourment. | 

Parce que la liqueur fournie par les 
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glandes odorantes, expole par fon dé 
_ faut à des coups redoublez, & aux im 
prefhons les plus facheufes, non-feule=, 
ment le canal de Purine dénué de fa dé“ 
fenfe naturelle, mais cette liqueur mé-\ 
me chargée d’un efprit acre & corrom-=" 
pu croît à vhe d'œil, & excite un fen-, 
ment de douleur plus confiderable que 
l'urine & la femence n’en peuvent cau- 
fer. C’eft ce qui fait encore mieux con. 
noître , comment la fubftance délicatew 
de luretre eft irritée par la falure de 
Phumeur virulente. : 50 
… Car comme un fentiment de chaleur” 
quand nous rendons l'urine échauffée. 
porte toüjours avec elle un fentiment 
douloureux , nous nous imaginons vo. 
jontiers que l’ardeur dePurineeftcaufe | 
de la douleur, Mais parce que les Me-\ 
decins s’appercevoient que lardeur de 
Purine, ainfi que la douleur proviennent. | 
de la boiffon des liqueurs chargées d’un 
efprit brûlant , ils ont crû que cette ex-u 
erience convenoit non-feulement au 
genie du terme, mais qu'elle fufifoitm 
même. à Pexplication du fymptome : & à 
ce qui fembloit encore mieux confirmer 
la chofe, c’eft que par l’ufage d’une boit 
fon douce , & l’ardeur & la chaleur fe. 
fe calmoient peu à peu. à 


L 
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Mais puifque nous avons indiqué ci- 
devant la veritable caufe de la douleur, 
ne fera pas difficile de développer & 
de mettre en tout leur jour tant d'exem- 
pes fi feconds en paralogifmes. 

Car fi cette liqueur ainfi raffafiée de 
[els , peut caufer à une partie privée de 
a peau de fi cruelles douleurs , alors 
certainement plus cette liqueur fera 
chargée de fels & plus la douleur qu’el- 
le caufera fera forte & conftante, & tout 
au contraire moins elle aura de falure , 
moins elle fera en état de caufer de Îa 
douleur. 

Nous fçavons au furplus très-certai- 
nement que toutes les liqueurs qui font 
capables d’enyvter ; à moins que l’on 
n’en boive avec excès, diminuent la fe- 
rofité de lurine, au lieu que celles qui 
font les plus acqueufes augmentent , 
d'autant mieux qu’on les boit en plus 
grande quantité. Puis donc que la quan- 
tité de la ferofité eft diminuée par lesk- 
queurs fpiritueufes , & quelle eft aug- 
mentée par les aqueufes & fubtiles , 1l 
faut que les fels qui compofent l'urine, 
ÿ foientafflemblezen plus grande quan- 
tité dans les yvrognes, & qu’ils caufent 
par confequent une douleur plus con- 
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ER. ne tt 


fiderable; au lieu que dans les buveurs. 


d’eau ils font plus rares, & ils irritent. 
moins les fibres par leur aerimonie. 

C’eft pourquoi fans avoir égard aux, 
liqueurs chaudes ou froides que nous. 
büvons, la douleur aiguë que lon fouf-\ 
fre en urinant, ou s’augmente en durée. 
felon Ja quantité de la ferofité , ou eft. 


# "4 


foulagée en s’augmentant. On donnera. 
encore plus de UE à ce raifonnement 
fi Poperation fe fait par des HER 


déficatifs. 


Car fi l’on fe fert d’une part d’un me:, 
dicament qui ait la vertu d’exciter les. 
urines, ou d’un autre qui rejette la fe=, 
rofité fur les autres glandes ducorps:. 


le foulagement de la douleur que: 


KT 


donnera le premiere remede, & lau-" 
P : | 


gmentation du même fymptome qui, 
fera procurée par le fecond , quoique 
ces effets foient differens, ce foulage-\ 
ment, dis-je , ne Jaïffera pas d’être cer 


tain& déterminé ; de toutes ces chofesm 
generalement , il eft plus vifible que les 
douleurs aiguës que lon reffent font ex 
citées par les fels des urines, de mante-# 
re que cette ardeur d'urine que lon 
fouffre , a été jufqu’a prefent mal dévois 
lée par les Auteurs Latins & Françoisinl 


ad + dttert  SS 
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: Ce n’eft pas ici le lieu d’expliquer 
bar quelle efficace la chaleur peut dif- 
foudre les fels de l'urine, & animer les 
fibres affoiblies, & finousentreprenions 
de réfoudre cette difficulté , elle ne fer- 
viroit qu’à confirmer davantage notre 
Théorie. 
 C’eft auf pour la même raifon qu’en 
urinant les premieres & les dernieres 
gouttes de l’urine font toüjours plus de 
douleur aux malades. Les anciens Me- 
deemns fupçonnoient alors qu’il y avoit 
une pierre retenu dans la veflie, qui 
a coutume de caufer un fentiment à peu 
près femblable celui d’une Gonorrhée, 
Mais le caractere de cette maladie eft 
plus aifément déduit des principes qui 
ont été ct-devant oppofez : car tout de 
même que l’urine qui coule dans le ca- 
nal d’unuretre ulceré y caufe de la dou- 
leur , cette douleur fera aufli plus vio- 
lente, fiPurine y coule aufli long-tems 
qu’il faut pour que toutes les particules 
du fel foient difloutes & délayées par 
la liqueur qui fort: or le mauvais levain 
de la Gonorrhée arréteun peu les pre- 
mieres petites gouttes de l'urine dans 
leur courfe , aufli-bien que les dernie- 
res, & les empêche de s'échapper fi 
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promptement hors de leur canal, d’où 
1l arrive que les malades reflentent une. 
grande douleur en commençant & en. 
finifflant d’urinet , parce que les fels de 
Purine étant un plus long-tems retenus 
avec l’urine dans ces deux tems là, lan-. 
cent plus vivement leurs aiguillons con- 
tre l’uretre. o. 
Il faut aufli remarquer en paflant 
qu’à l’endroit où les corps carverneux 
fe joignent au gland, l’ardeur d’urine 
& l'envie d’uriner fe font fentir plus vi- 
vement , & que c’eft une nouvelle rat 
fon qui confirme notre opinion, & qui fait 
“voir qu'il ne vient rien des proftates ; 
n1 des lieux encore plus éloignez , com= 
me de leur fource, & c'eft là une preu- 
ve indireéte de ce que nous avons | 
avancé, | à 
Les ardeurs d'urine que reffentent. 
les femmes qui font attaquées de la Go- 
norrhée ont affurementles mêmes cau- 
fes que nous avons adoptées en par- 
lant de celles des hommes, quoique la’ 
douleur que les femmes reflent ne mar-, 
que pas fi fürement & fi précifement: 
peut-être le fiege de la maladie que celle! 
des hommes, dont l'urine parcourttou-# 
te l’étenduë de Puretre : car il eft plus. 
probable 


uv 
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probable que tout le vagin des femmes 
eft affeété; mais que les épreintes des 
plus vives douleurs fe font fentir dans 
les lacunes inferieures qui font au- -def- 
fous de Puretre, & qui font feules ar- 
rofées de l’urine : cependant cette ar- 
deur d’urine que nous croyons n'être 
qu’ un fymptome , eft en telle confide- 
ration chezles Auteurs François, que 
fi on les en croit, elle merite de donner 
Pa h made même , & d’attirer 
toute l'attention des Médecins pour fon 
L'ENES & pour fa guerifon. 

Le Sieur de Blegny diftingue effec- 
tivement le flux de la matiere de Par- 
deur d’urine : mais il a beaucoup de pei- 
ne à déterminer l’étenduë de lun & de 
l'autre , & à prouver que Pun peut être 
fans autre, quoiqu'il fafle pour cel fa 
tous fes efforts : mais il n’a pü fe tirer 
d’affaires quand :1l a été queftion de 
décider lequel des deux avoit plus de 
part dans la Gonorrhée virulente, quot- 
qu'il dife bien-tôt aprés qu’il a rendu 
cette difference très-manifelte. 

_ La propoñition du Sieur de Blegny 
fur cette difference entre la Gonorrhée 
& l’ardeur d'urine, a pour défenfeurs 
généralement tous les Auteurs Fran- 


90 TRAITE DE LA GONORRHE’F. | 
çois,& entr’autrele Sieur Verduc, home, 
me de merite, qui dans la vûë dé ter, 
miner la difficulté après avoir traité plus” 
au long cétte queflion, n’a pourtant, 
fait que l’embaraflér davantage & de: 
tomber dans dés erreurs mieux mar. 
uées. è 
» La Gonorhée, dit-il, eft diftinguéée 

» en deux efpeces, dont l’une qui pro= 
# vient d’un congrés impur , eft appel=* 
” Jée virulénte , parce qu’il fort de Pu=> 
“retre une matiere jaunâtre & verdas- 
» tre qui a beaucoup d’atreté ; & l’au: 
» tre eft appéllée ardeur d’urine qui causs 
» fe au malade en urinant une vivé &: 
» palpitanté chaleur, laquelle eft cau=: 
» fée, où pour s'être trop échauffé dans: 
le congrés, ou pour avoir bû de las 
# biere avec excès. ju | 
» La matière qui s’écoule qui ne mé: 

> rite pas lenom de féméence ; eftaquèu=» 
> fé, Iympide, dela confiftance du blanc: 
» d'œuf, & né caufe en fortant aucuñi 
> fentiment de plaifir. Qué fi cette ar= 
» deur né s’appaife pas, mais qu’elles 
» s’augmente durant plufieurs jourss, 
» elle dégeneré ën Gonorrhée virulens! 
» te,elle caufe uné grande diftenfion à Ja! 
»vefge, une grande inflammation ; eris) 


LE Pan, Car. Vis où 
m finP extenuation , la langueur , & d’ au- 
»tres facheux Éanptomes 
Ces feules defcriptions femblent “4 
propres à faire connoître l’efprit con 
fus de Auteur & de fes partifans, qu’à 
faire comprendre la difference qu'il pré- 
tend établir entre ces deux efpeces de 
Gonorrhée. Les fymptomes qu'il attrt- 
bué à lune & à l’autre font parfaitement 
#femblables, en qualité de Gonorrhée; 
& lon n’a pas d’experience que la Go 
norrhée queles Medecinsappellentfim- 
ple » fe foit jamais convertie en virulen- 
té »ainfi la difference forgée par cet Au- 
teur entre ces deux Gonorrhées elt une 
ure fidion que nous eftimons mieux 
fondée dans la fantaifie de cet Auteur 
ou elle n’a de réalité dans la nature. … 
À l’égard de Pardeur d'urine que 
_cét Ecrivain regarde comme la maladie 
principale, & que nous avons ci-devant' 
régardée comme un pur fymptome, il: 
n'eft pas befoin que nous en parlions 
d'avantage. Je me hazarderai pourtant 
éncore à dire, qu'il y aura à cette fin 
une fignification de la Gonorrhée beau- 
coup plus commode , pour faire voir 
que cètte maladie peut fe partager en 
differentes efpeces. 
H ïj 


92 TRAITE DE LA GONORRHE’E. | 
De plus, l’extenuation & la langueur:! 


fontalleguées par cet Auteur; qui n’ont. 
jamais été par aucun Medecin, mis au 
rang des fignes qui fuccedent à la Go-. 
norrhée. Mais la fource de toutes ces 
erreurs femble proceder, de ce que. 
ces fortes de praticiens avoient remar-. 
qué que ces Gonorrhées guerifloient 
quand lardeur de Purine étoit calmée. : 
Mais comme tous les fymptomes par-. 
tent des fources de differentes maladies 


particulieres , aufh eft-1l certain que 


commeils.paroiffent de jour en jour plus 
doux & plus traitables , la fureur de la 
maladie paroît auf vifiblement plus” 


moderée. 


Puis dont que l’ardeur d’urine ( qui 
ft principalement excitée, en ce que» 


‘les parties interieures de l’uretre conti- 


nuellement frappées par de fortes irri- à 
tations font dépouillées de leur tegu-. 


ment interieur ) puis , dis-je, que cet- 


te ardeur nous paroit un peu appai- 

fée, & malgré ce qui peut refter de fa- | 
fure dans l'urine, que fa chaleur ef | 
beaucoup ralentie , on peut alors certai- » 
nement inferer que-cette-agréable chan- … 
gement vient abfolument de ladoucif- » 


fement des irritations, d’où il s’enfuit 
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L l'ardeur d'urine doit toû jours fe 
moderer, avant que le flux fe termine 
entierement : 

Toutes.ces chofes bien confiderées, 

il faut neceffairement convenir que le 
flux de la matiere virulente eft le veri- 
ble indice dela Gonorrhée, & quetous 
les autres fymptomes dont nous parle- 
rons dans la fuite ; font les effets de cet- 
te maticre virulente.. ee 


CHAPITRE VI. 
De la douleur de confirittion quefouffre 


. le malade dans l’érettion , de Pinflarm- 
mation du gland © dun frein de la 
verge : € de louverrure beante ds 
l'extremite de luretre.. 


Ë À raifon pour laisellé la verge eft 
tenue dans une conftriétion rigide : 
ontre l’ordre naturel, eft encore fi 1 peu 
onnué, que plufi ieurs Medecins ont à 
eine ofé tenter de s’en expliquer, & 
ue plufi eurs malgré l’experience & 
autorité des anciens, l’ent confonduë 
vec Pinflammation du frein. 

Lommiys conformément à la penfée 
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de plufieurs autres Medecins habiles, 
parlant de l’excroiffance ulcereufe de! 
Puretre , s'exprime ainfi : # La parfaites 
generation de cet ulcere eft indiquée. 
# par une certaine douleur particulieres, 
» qui éxcite un fentiment dans la verge: 
# qui fait croiré au malade qu’elle lui 
æeft tirée par deffous avecunlien, 
Or quoique cette forte de douleur. 
reffemble très-bien à ce que les François! 
&les Anglois appellentune chaudepiffe! 
cordée , ce feroit pourtant mal fuivre Îés 
Je genie de ces Langues , en difant: 
" ‘un malade auroit une cordée. | 
Mais ce feroit agtravec peu d’ équité} 
dans là pratique médecinale , de mans} 
quer à traiter d’un fymptome qui fe pre-! 
fente tous les jours , ou dele renvoyer) 
ailleurs: comme dans une efpece d’éxil, , 
afin de nous tranquilifer fur une exph 
cation difficile, en nous rétranchant dans: 
Vazile d’une honteufe ignorance : car fil 
nous en ufions ainfi , (ce que Pamour dé 
{a verité nous empêchera de faire) l’ex# 
_perience eft abandonnée, & l’on foumetl 
{a dignité refpeétäble, au frivole brillant] 
des hypothefes futilementimaginées. : 
: Nous ne pouvons cependant affefl 
fous étonner , qu'un ulcere tel quil 
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foit , puiile donner à la partie qu ifattas 
que un tel mouvement que lon s’y croit: 
rudement ferré par un lien, puifque 
j'on ne remarque autre chofe à lapar- 
tie malade qu’une fimple divulfion & 
un gonfiement , il eftplus facile aux fens 
de juger que des parties contiguës fes 
parées des unes des autres ; font plûtôt: 
affectées d’um féntiment d’extenfion que: 
de conftriction.. 

Joint à ce qu il eft béacouf plusin- 
ble qu’un. ulcere foit tout entier 
dans la fubftance la plus interieure de 
Puretre , pendant que la force qui com- 
prime ce canal ulceré lagite hors de 
Jui même, 

L'opinion qué nous adoptons, eft: 
fondée fur ce due nous avons ci-de- 
vant établi touchant la ffruêure de lu- 
fétre : car comme ce canal s'étend en- 
ffe les corps caverneux de la verge, 
dés que ces corps font gonflez il fouf- 
fre une compreflion qui eft d'autant plus 
forte que les parties qui l'environnent 
font plus tendués. 

De-là vient que l’uretre étant preflé 
de tous côtez eft réduit fort à l’étroit,, 
& reflent une douleur femblable à cel- 
le qu’il devroit fentir, s’il étoit entou- 
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ré d’un lien qui le ferrât exaétement.t 

Ce retrecifflement de luretre le jette. 
dans un fi fâcheux état, comme nous en. 
fommes convenus émet que la fe. 
mence & lPurine ne fçauroient qu'avec. 
beaucoup de peine s’échaper de fonca- 
nal, | \ 
Premier Corollaire. : 

L'endroit où réfide le virus, & juf-. 
qu’où ils’étend, eft marqué par la dou- 
leur de l’éretion. 


Second Corollaire.. 


On peut auf inferer de-là que les. 
endroits de l’uretre qui font fituez au-\ 
près des veficules feminaires, (en cas 
que le virus vint de ces veficules ) de-, 
vroient fouffrir de plus vives douleurs: 
que les autres endroits du même canal,. 
ce qui eft pourtant contraire à Pape 
rience; & la douleur de conftriétion quis 
navoit point été auparavant bien. ex-W 
pliquée, devient intelligible & palpables j 
par notre hypothefe. 

Il ne feroit peut-être pas maintenant \ 
hors de propos, d'expliquer plus à nd 
cette érection de la verge prefque con-4 à 
 tinuelle , que la Gonorrhée caufe ah 
quelques particuliers ; mais comme li | 

ritaon 
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fitation dont la verge eft travaillée fans 
ceffle pendant tout le cours du flux vi- 
rulent, eft connüe de tout le monde 
pour être la caufe de cette éredtion 
fpontanée , que l’on nomme priapifme , 
1] n’eft pas neceffaire qué nous y infif- 
tions plus long-temps. 

Selon le deffein que nous avons for- 
mé , nous avons une raifon plus pref- 
fante d'examiner d’autres ravages que 
fait la Gonorrhée, comme font les gal- 
les , les puftules , les ulceres, & toute 
forte de corruption fur les parties ge- 
nitales , qui font des marques d’une 
honteufe lubricité. : 
Entre tous ces vefliges de turpitude 
que le virus laiffe fur la verge, l'inflam- 
mation du gland & du frein, l’ouver- 
ture béante de l’extremité de l’uretre, 
les chancres, le phymofis & le para- 
phymofis , tiennent le premier rang , 
dont nous avons dit quelque chofe au 
commencement de cet ouvrage, | 
. De tous les organes du corps, il n’y 
en a aucun qui puille être affligé de 
plus fâcheufes maladies que le gland 
de la verge, & qui foit auffi fufceptible 
Jun plus grand plaifir : parce que fa 
fubftance étant toute compofée de nerfs 
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& de fibres, & revêtue d’une membra=. 
ne très-délicate , il eft expofé comme 
fans défenfe aux infultes de tous les 
autres corps, dont il reçoit & confer-! 
ve les attentes : ce qui fait quele gland 
eft plus vivement frappé qu'aucune 
autre partie des coups de la virulence. 
Car quoique les fibres de cette par- 
tie avec la réfiftance oppofée d’une au- 
tre , ne foient pas d’une grande impor-" 
tance, cependant ces fibres étant atta- 
quées vers la verge, aufk-tôt la vertu 
conctrative accourcit le gland qui eft 
fans défenfe, & les vaiffeaux fanguins 
qui font embaraflez avec ces nerfs & 
ces fibres, fe trouvant comprimez, font 
obligez de fe flechir entreux ; & de: 
commencer à fe courber en arc; & Île: 
cours du fang contenu dans ces vaiffeaux. 
ainfi courbez , eft bientôt arrêté. Or: 
la quantité fuperfluë de ce fang faitun, 
amas, qui caufant une exceflive tenfion. 
aux vaifleaux capillaires , donne lieu à, 
une inflammation très-confiderable. 
C’eft ainfi que la force irritante du: 
virus, eft la caufe principale de cette: 
inflammation qui frappe un peu plus! 
fortement nos yeux à caufe de la déli= 
catefle & de la tranfparence de la mem=! 
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brane, dont le gland eft environné, 

Mais tout de même que l’inflammation 
de cette partie elt dûe à l’efprit irritant 
du virus, de même auff la contra@tion 
des fibres eft toujours dirigée vers les 
endroits où le gland fe joint aux corps 
caverneux, & cette contraétion eft d’au- 
tant plus violente dans chacune de ces 
fibres , que la caufe en eft plus forte. 


Que fi la force que nous reconnoif-= 


fons capable de mettre les fibres en con- 
traétion, tend toujours à fe porter de 
l’extremité de l’uretre vers les corps 
caverneux , il faut abfolument , que les 
lévres de l’extremité de l’uretre s’é- 
cartent les unes des autres, & c’eft ce 
qui rend fon ouverture béante. 

De la differente ouverture de l’ure- 
tre,nous inferons le jugement affez jufte 
‘que nous pouvons porter , tant des de= 

grez de malignité du virus , que de 
l’efficace que peuvent avoir les reme- 
des, foit pour adouar fon acrimonie 
ou pour la détruire radicalement ; parce 
que plus l’efprit virulent devient acre, 
& plus on a leu de juger linflammatior 
du gland confiderable, & l'ouverture 
béante de luretre d’un mauvais carac- 
tere , toutes chofes étant d’ailleurs dans 
Pégalité, Li; 


Le 
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Ce que nous venons de dire de lin=i 
 flammation que le virus caufe au gland, 
ne convient pas moins à l'explication de. 
Vinflammation & de l’épaiffeur du frein: 


parce que ce frein qui eft formé du 


redoublement de la membrane du gland, 
eit fujet aux mêmes indifpofitions qui. 


_ font l’inflammation & l’épaifleur, quand 


1l reçoit l’impreflion de la même viru-. 


Jence: fon épaifleur fait qu’en s’accour= 
ciffant il tire en bas la pointe du gland, 


à laquelle il touche par fon extremité 


fuperieure. 


_ Lorfque cela arrive, c’eft ce que les 
medecins modernes appellent vulgaire. 
ment chaudepifle cordée ; & c’eit de. 
quoy fe plaignent tous les anciens, qui. 


eftiment que le nom de cette conftric- 


tion ne doit être donné qu’à cette dou 
. leur que la verge fouffre ; à l’occafion. 
de l’érettion qui lui arrive contre l’or-\ 


dre naturel. 


CHAPITRE VIIT. 
Des Chancres © des Criffalines. 


| Ntre les premiers fymptômes quil 
accompagnent le mal venerien ; lesh 
chancres tiennent le premier lieu ; &L 


ai 
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Antoine Mufa, entre les anciens nous 
fait entendre que ces tubercules, qui 
paroiflent quelquefois au gland ou au 
prépuce, ou à l’un & à l'autre; tirent 
leur origine de l’acrimonie des humeurs 
qui font remuées dans le coit & des 
particules du virus vérolique, qui font 
contenuës dans le cou de la matrice, 
ou qui fortent de la verge mafculine. 

Ces chofes ainfi fuppofées , nous 
pouvons dire avec certitude qu'il y à 
une grande difference entre les chan- 
cres du frein & du prépuce , & ceux 
qui attaquent le gland & les autres par- 
ties du corps : car ces derniers refflem- 
blent à des tuberofitez entourées de 
bords durs &inegaux ; mais Îles pre- 
_miers ne s’élevent point au-deflus de la 
peau, mais font d’une fubftance de la- 
quelle, étant comprimée avec la main, 
il en fort une matiere un peu dure ,& 
ils reffemblent fort à ces petits ulceres 
qui viennent aux lévres inferieures ; & 
qu’on appelle des chancres, or 
_ Mais parce que ces deux efpeces de 
chancres ont une fubftance dure & ren- 
dent des humeurs acres, & qu’ils ont 
auffi beaucoup d’autres qualitez propres 
aux chancres, nous fommes obligez de 

Tüj 
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les appeller chancreux; & la commune 
dénomination de chancre chez les La- 
tins & de carcinome, chez les Grecs : 
nom analogique , impofé dans ces der- 
niers temps à ces ulceres leur eff legiti= 
mement dûe. 4) 

Si lon s'étonne par hazard que la 
methode de guerir les chancres qui font 
cachez dans les replis du frein & du pré- 
puce, ayent jetté les auteurs dans de 
fi grands embarras & dans de fi gran- 
des diicultez, on ceffera de s’en éton- 
ñer , quand on fçaura que leur nature 
& leurs accidens n’ont pas été encore 
examinez avec aflez d’attention : ce qui 
fait que l’on n’en a encore ni de juftes 
défcriptions , ni même, comme nous 
avons déja dit , de noms impofez qui 
leur foient très-convenables. 

Ce n’eft pas ici le lieu de parler de 
la cure des chancres ; nous ne nous em- | 
baraflons pour le prefent que de fça- . 
voir comment le virus de la Gonorrhée, 
fortant par la verge,produit un chancre. 
Or faifant réflexion ; & nous rappellant … 
en memoire la dureté &les autres affec- 
tions du chancre, nous nous fommes 
mis dans l’efprit que les parties les plus * 
voifines pouvoient bien s’endurcir par | 
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limpreffion de l’efprit acre d’une Go- 
norrhée , foit en coagulant les liqueurs 
ou en les diffipant à la maniere d’un 
feu dévorant: de forte que nous croyons 
que ce virus peflilent a beaucoup d’af- 
finité avec l'huile cauftique de vitriol 
ou d’origan avec la pierre infernale , où 
avec le feu même. 
_ La feule coagulation ou diffipation 
des humeurs qui font répanduës dans 
le frein ou dans le prépuce, & dans les 
autres parties membraneufes du voifina- 
ge ; fufiront pour explication des 
chancres qui font cachez dans ces par- 
ties : pour ce qui eft des tubercules qui 
s’élevent fur le gland, ils dépendent 
principalement de Îa coagulation des 
liqueurs ou de leur interception. 

De plus, on peut dire quela dureté 
des chancres eft plütôt dûe à la cogu- 
lation des humeurs qu’à leur difcuffion ; 
ce qui eft confirmé d’abondant par Pu- 
fage d’un certain medicament qui a Été 
inventé depuis quelques années , & 
qui n’avoit point été rendu public avant 

ce temps-là. Parce que les liqueurs 

étant facilement diffoutes par la vertu 

de ce remede, & fans caufer de dou- 

leur au malade, le carçinome s’anéantit 
| ii 
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fans léfion de fa fubftance ; au lieu que 
par lPufage des medicamens efchartotis. 
ques, la chair fe confume avec beau-. 
coup de douleur : ce qui a porté les 
Medecins à croire que les chancres, par 
rapport à leur caufe, ont des qualitez 
approchantes de celles du feu. | 
Mais quand les chancres font caufez 
par l’efprit acre de la Gonorrhée qui 
irrite le prépuce & le gland ; il s’enfuit 
que plus les glandes font tendres & 
délicates, & plus elles ont de facilité à 
recevoir l’inpreflion de ce venin pefti= 
lent, énforte que l’on a fujet de plain=. 
dre la miferable condition de ceux qui. 
ont toûjours leur gland couvert du pré= 
puce : car comme leur gland toûjours 
couvert eft d’une fubftance plus molle 
& plus délicate, le virus qui s’y trouve 
arrêté a tout le temps de s’y étendre & 
de s’y fixer. : 
= Cela nous fait donc comprendre 
comment un chancre fe peut commu- 
niquer d’un fujet à un autre dans l'acte 
venerien. Le mercure doux nous fait 
aflez connoître comment ils fe forment : 4 
car s'il eft donné en trop forte dofe, & k 
_ Sl n’a pas été par une loüable prépa-= 
ration fuffifamment dépoïillé des poin< 
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tes irritantes de fes fels, il ne manque= 
ra pas d’exciter fur la langue & aux 
jouës de petits ulceres , tout fembla- 
bles à ceux que le virus a coutume d’ex= 
citer fur le prépuce. 


Corollaire, 
Nous comnoifons par tout ce qui a 


été ci-devant } les Chancres qui ont une 
nature qui leur eft propre, & qui ne 
dépend point de la Gonorrhée quoi- 
qu'ils en foient pourtant quelquefois 
les fymptomes, & qu'ils viennent ori- 
ginairement du mal venerien. Ce qui 
arrive , s’il fe rencontre un jufte inter- 
vale entre le coït & l'apparition du 
£Chancre, & fi nous avons égard aux 
autres conditions qui défignent la Go- 
porrhée ; & il eft fi difficile d’avoir tou-. 
tes ces connoïffances , qu’elles ont fou- 
vent échapé à la penetration des Me- 
decins du plus grand efprit, & lesmieux 
verfez dans le traitement des maux ve- 
neriens de toute efpece. JE 
: Tousles divers chancres dont nous 
avons ci-devant parlé, & dont bier 
des gens ne conviennent pas, n’ont pas” 
jaiflé d’être connus du fieur de Ble-< 
goy , dont il eft bon de citer les paro- 


es 
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les ; quoiqu'il nait pas pû nous mar. 
quer diftinétement le caractere & jes. 
differences de chacun de ces chancres. 

« L’experience, dit-il, nous avertit 
» qu'il y a eu bien des gens qui ont été 
» attaquez de douleurs, de galles , de 
» verrués & de carcinomes , fans qu’ils 
# euflentcontraétéaucunmalvenerien.» 

Ce qu’il nous dit ici nous fait certaine- 
ment entendre que chaque petit ulcere 
a fes fignes particuliers, qui peuvent. 
en diflinguer les efpeces ; maisiln’a dé= 
figné en aucun endroit ces fignes par= 
ticuliers , que lon peut neanmoins: 
facilement tirer de notre precedente 
théorie, 

Venons à préfent à la confideration. 
que nous nous fommes propofez d’a- 
voir dans ce chapitre des criftallines , 
que l'on met d'ordinaire entre les prin= 
cipaux accompagnemens de la Gonor-. 
rhée. Ce font des tubercules ou des. 
phlitenes remplies d’une humeur a-. 
queufe, & qui reffemblent à du criftal. 

Au refle, comme ces véficules ne. 
contiennent quelquefois point d’eau , 
auf fe flétriflent+elles quand on les . 
comprime avec le doigt, & s’applanif- \ 
fent fans caufer là moindre douleur, 
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Ces tubercules ne fe forment qu’au 
prépuce, & les parties qui les environ- 
nent font d’une rougeur livide, & 
reflemblent à des contufions, | 

Mais comme il y a une grande diffe- 
rence, entre la rougeur de ces parties: 
& la rougeur dont nous avons ci-devant 
parlé, qui accompagne les inflamma- 
tions du prépuce & du gland, il eft 
manifefte que les tubercules criftalins 
non plus que la rougeur des parties 
qui les entouroit, ne font point ex- 
gitez par l’acrimonie de la Gonorrhée 
virulente. 

Que fi lon compare avec un pew 
plus d’exa@itude la couleur rouge 4 
fufque qui entoure ces tubercules avec 
celle qui fuccede à toutes les contu- 
fions , ont peut raifonnablement en in= 
ferer que ces deux couleurs font pro= 
duites de la même caufe. 

Si donc nous fuppofons la maniere 
dont fe fait une contufion , il nous fe- 
ra bien facile de comprendre la forma- 
tion des phlyétenes ; fur-tout en rap- 
pellant en notre memoire Îa grande 
quantité de vaifleaux lymphatiques 
dont cette partie eft pourvüé. Parce 
que la lymphe trouvant un obflacle à 
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fon paflage formé par la contufon , 
donnera une telle extenfion à ces vé- 
ficules, qu’elles conferveront leur for- 


me naturelle qui répond à la figure du 
criftal. Car les vaifleaux lymphatiques, M 
n'ayant pas comme les autres vaifleaux M 
une furface plane, prennent exaétement 


la figure conique ou cylindrique, 


Or, que ces vaifleaux foient effec- 
tivement cylindriques , leurs nombreu- M 
fes valvules les rendent inégaux & M 
- pleins de nœuds : aufi pour peu quela " 
lymphe foit retardée dans fon cours , M 
ou forcée de rétrograder, il s’en forme 
des tumeurs criftallines. Il eft donc M 
évident que les criftallines peuvent être M 
par hazard caufées par excès du coiït, M 


& non pour avoir contracté aucune vi- 


rulence dans l’aéte vénerien ; mais, à M 
vrai dire , 1l les faut plûtôt imputer à 
la mauvaife difpofition des parties qui M 


fervent à la generation, 


La nature en formant la partie qui 
fert dans les femmes à la generation, M 
la rend étroite, ou 1l peut arriver que. à 
les Sages-femmes lui donnent une mau- 


vaife conformation. 
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he confirme pas mediocrement lopi- 
mon que nous avons ci-devant établie : 
car comme ces tubercules paroiflent 
fouvent fans qu'il y ait ombre de Go- 
norrhée, aufli guériflent-elles toujours 
fans que l’on ait aucun égard à cette 
caufe , ce qui n’arriveroit pas, fi elles 
étoient des fymptomes de la Gonor- 
rhée. Mais toutes ces chofes feront en- 
core mieux éclaircies lorfque lon en 
viendra à la cure particuliere de ces 
tumeurs. | 


« 


CHAPITRE IX. 
Du Phymofs, & du Paraphymofis. | 


A Près avoir bien dévelopé Ja na- 

ture des chancres & des criftalli- 
nes , il n’y a prefque pas lieu de dou- 
ter que ce qu’on appelle phymofis & 
paraphymofis ne foient plûtôt des pro- 
duétions des chancres & des criftallines 
formez dans les replis du prépuce ; que 
de l’efprit acre du flux de la Gonor- 
rhée qui caufe ces carcinomes , quoi- 
qu’il puifle peut-être bien arriver que 
quelques-uns de ces cruels accidens 
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foient produits par cette acrimonie. M 

Car de même que le phymofis ef 
en quelque maniere une fuffocation du 
gland , de maniere que le prépuce s'é-m 
tant une fois allongé fur le gland , new 
puiffe en rétrograndant le mettre à dé-M 
couvert , de même aufli ; lorfque Îem 
prépuce s'arrête au col du gland , ne &u 
peut plus s’avancer en avant , Paul E- 
ginete appelle cette maladie un para-s 
phymofis ; & nous n’aurons pas de dif-b 
ficulté fur la caufe de ces deux indifh 
pofitions ; fi nous examinons ce qui 
rend le mouvement du prépuce Jubri-m 
que & facile, & ce qui en fait le retar-W 
dement & ja difficulté. _4 

Les petites glandes du Balanus ," 
comme nous en fommes déja convenus; 
font deftinées de la nature pour fépa-, 
rer quelqu’humeur , qui par fon hu- 
meétation donne au gland de la fou-w 
pleffe, & fait que le prépuce s’avan« 


er 


j 
À 


{y 
ce fur ce gland & s’en retire avec fa-ù 
cilité; mais lorfque les liqueurs que“ 
fourniffent ces glandules s'épaififfene) 
& fe coagulent outre mefure, & n’ar-w 
rofent pas le gland, pour lors le pré 
puce ne peut faire fes mouvements qu'a 


vec beaucoup de peine, & fe trouvant 


x 
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bleffé de jour en jour par des tubercu- 
es & par des chancres, & s’étant beau- 
coup épaifli, il refte fur le gland fans 
pouvoir s’en éloigner. 

Joint à cela quele prépuce étant com- 
pofée d’une membrane redoublée , 
peut avoir fon repli interieur qui tou- 
che la verge immobile ; pendant que 
Pexterieur refte dans fon integrité, de 
forte qu’une nouvelle affluence d’hu- 
meurs que la fuffocation du gland em- 
pêche toujours de pañler outre , Pépaif- 
feur du prépuce qui s’augmente fans 
cefle ; produit de jour en jour un plus 
fâcheux phymofis & paraphymofis. 

Ce ne fera pas, comme je crois, 
une chofe étrangere à mon fujet, fi je 
rapporte 1c1 l’hiftoire d’un certain phy- 
mofis formé de la féchereffe & du gon- 
flement du gland , fans aucune acrimo- 
nie & fans aucun foupçon du mal ve- 
nerien. Le phymofis dont je parle ; ar- 
riva à un enfant qui étoit attaqué de 
la petite verole, & fut fi violent qu'il 
fui fupprima lurine pendant deux jours, 
& ce phymofis qui avoit commencé à 
la premiere déficcation des puftules,con- 
tinua jufqu'à leur entiere extinétion. 
Les femmes ne font pas exemtes du 
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phymofis, non-feulement à loccafiori, 
de la Gonorrhée , mais même à l’occas 
fion de quelques autres maladies. ; 
Or le phymofis, pour parler plus. 
jufle, n'arrive qu'aux femmes à qui . 
Porifice du vagin devient fi étroit & fi 
ferré, qu'il ne puiffe donner entrée à. 
quoique ce foit. Par la même rafon, 
il faudra dire que toutes les parties du … 
corps qui doivent être naturellement 
libres & ouvertes, & que le gonfle- 
ment aura étrecies, feront des phimofis. 
Ce qui doit nous engager à donner ce 
nom à l’étreciffement des lévres , des 
paupieres , & plus fréquemment du 
prépuce que du vagin. 
! Maisce qu’il eft très-neceflaire d’ob- 
ferver , c’eft que ces fymptomes ont, 
non-feulement été privez de leur nom. 
primitif , mais que ce terme de phy- 
mofis , a été fi fort tranfplanté & chan- 
gé par les récens ; qu’ils l'ont donné à 
la maladie, que Gälien & Paul Eginete 
avoient nommée paraphymofis avec. 
tous les anciens Medecins; neanmoins! 
cette erreur qui a mis bien de la confu- 
fion dans leurs écrits, paroît plûtôt par-. 
tir de l'ignorance des Medecins , que. 
d’un penchant vers la nouveauté: C'ef 
RÉEL pourquoi 
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pourquoi je ne fçaurois aflez m’éton- 
ner que le fçavant Gorræus foit tom- 
bé dans une erreur fi groffiere. 

Ce renverfement de noms eft auff 
fort remarquable dans Blegny. Le phy- 
mofis des hommes , dit cet Auteur, eft 
une fi grande contraétion du prépuce , 
qu’il ne peut pas s'étendre affez fur le 
gland de la verge pour la couvrir; 
mais de la part des malades qui for 
atteints d’un paraphymofis , la peau ef 
tellement attachée au prépuce, & il s’é- 
tend tellement au-delà dela pointe du 
gland , que la verge femble être étran- 
glée , & que le gland couvert de la 
peau AE totalement. 


CONCLUSION. 


D'on vient que les hommes [ont plus 
fafcepcibles de la Gonorrhée que les 
femmes ; € la vraie difference qu'il 
> a entre le flux blanc & la Gonor=. 
‘rhée, 


47 ce que notre maniere de raifon- 

‘ner nous a fait concevoir touchant 

la nature & les fymptomes de la Go- 
K 


FE 


x14 TRAITE’ DE LA GONORRHE’E. 


norrhée , il eft manifefle que la caufe 


de cette maladie & de tous fes accidens 
dans les deux fexes eft la même, autant 
que les parties genitales où elle réfide 
peuvent permettre d’en juger ; or l’ex- 
plication que nous en avons donnée , 
eft fort differente de toutes les autres 
hypotefes, qui font toujours differen- 
tes par rapport aux differens fexes , & 
qui le plus fouvent ne s'accordent pas 
avec elles-mêmes. 

Et quoique pendant tout le cours de 
notrethéorie nous ayons principalement 
difcouru fur ce qui appartient aux hom- 


mes, nous n'avons pourtant pas laiflé 


de marquer tout ce qui convient en 
propre & en particulier au fexe feminin. 
c’eft pourquoi il n’y a point de doute 


que tout ce qui interefle les deux fexes 


fur le fait de la Gonorrhée n'ait été: 


agité & déterminé. 
Mais avant que nous donnions à la 


cure de le Gonorrhée toute l’attention 


neceffaire , il faut infifter fur deux cho- 
fes qui fe préfentent fort à propos. 
I faut premierement fçavoir pour- 


quoi les hommes font plus fujets ques 


les femmes à contracter la Gonorrhée, 
& nous tâcherons enfuite d'établir les 


1: Past Cam IX ris 
differences qu’on peut mettre ,-entre 
Pécoulement blanc des femmes, & le 
flux de la Gonorrhée qui eft commun 
aux deux fexes. 

Pour ce qui eft du premier article , 
nous fçavons qu’il y a eu peu d’hom- 
mes quiayent exercé le congrés avec 
des femmes , qui avoient très-certaine- 
ment la verole fans avoir contracté au- 
cun mal. Âu contraire ; l’experience 
nous a fait voir que des femmes bien 
munies d’ailleurs de virus , ont échap- 
pé à la corruption de la Gonorrhée, 
Que sl arrive à quelqu'un d’en être 
furpris , fa furprife ceflera , s’il confi- 
dere que l'humeur viciée eft rejettée 
par l’homme, cette mauvaife humeur fe 
trouvant meflée avec fa femence. 
Or comme la femence qui eft rejet- 
tée par l’homme eft beaucoup fuperieure 
en quantité à l’humeur virulente, & 
comme elle eft d’une fubftance très- 
molle & très-vifqueufe , il eft probla- 
ble que lacrimonie du virus , fur-tout 
lorfqu’elle féjourne dans le vagin , eft 
abforbée dans la grande quantité de 
femence qui lui eft fuperieure ou éner- 
vée & embaraflée dans fa vifcofité : 
d’où il arrive que le virus ne peut aga- 

| K ij 
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cer les lacunes du vagin ni vicier lhu- 
meur qui part de fes conduits. 

On peut de-là facilement compren- 
dre comment une femme peut avoir un 
fréquent commerce avec un homme 
gaté, & en fortir fans gagner aucun 


mal : mais fi l’homme prend la moindre 
petite étincelle de ce virus , elle s’allu- 


me aufhi-tôt, & il en porte la peine : 
car le virus eft livré à l’homme armé 
de toutes fes forces ; & il ne s’offre à 
aucune autre humeur ; à l’exception de 
celle des lacunes, qui eft plus propre 


à diffoudre & à multiplier les fels viru= 
lens , qu’à les amortir & à les ablor- 


ber. 


II faut ajouter ici que les Énre qui 


ont leurs mois fouffrent moins l’acrimo- 


nie du virus : parce que leur fang qui 
fort en ce temps-là de l’orifice de leur. 


matrice ; non-feulement lie & émoufle 


les fels acides , mais il les tire à foi for- 


tement, & les jette hors du corps, 
! Le fang alors largement déchargé 


dans le vagin, en fort fans cefle pen. 


dant quatre ou cinq jours & fouvent 
davantage , ce qui contribue beaucoup 
encore à éteindre la maïgnité du virus. 

Perfonne au furplus ne peut douter 
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des qualitez des liqueurs molles & vif- 
queufes, qui les rendent propres -à 
rompre les pointes des efprits acides , 
à moins que l’on ne veüille de propos 
déliberé contredire l’experience ; ou 
que l’on oublie que les huiles les plus 
fortes & les efprits les plus ardens font 
adoucis & corrigez en y mélant des li- 
queurs gluantes & vifqueufes , & font 
ainfi convertis en des medicamens très- 
falutaires. 

Il eft donc très-facile de recueillir 
de-là, comment la liqueur acide de la 
Gonorrhée eft domptée par la femence 
& par le fang. | | 
La principale & la plus importante 
difculté qui nous refte à réfoudre ; 
confifte dans une exacte difcution de la 
difference qu’il y a entre la Gonorrhée 
& les fleurs blanches, & à défigner à 
quelles marques & à quels caraéteres, 
on. peut les bien connoître & les bien 
diflinguer chacune en particulier. Car 
comme le flux dans ces deux maladies 
Eft également gluant, blanchâtre, jau- 
nâtre , & quelquefois verdâtre, & fou- 
vent accompagné d’ardeur d’urine, on 
ne doit pas s’étonner que les bornes de 
Pune & de l’autre foient ençore fi peu 
connues, 
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Si nous en croyons le célébre Ba. 
ghvi, il eft facile de diftinguer le flux: 
blanc des menftruës dans les femmes: 
d’une vie reglée, parce que ce flux: 
s'évanouit pendant tout le temps de: 
lécoulement menftruel, & fe confond, 
avec le fang qui fournit l’écoulement: 
des regles, au lieu qu’aux femmes quii 
ont une Gonorrhée , le flux blanc fi-: 
gnifie alors que ces deux maladies ont: 
chacune leur flux particulier. 

Mais cette remarque de Baglivi que: 
Pon doit regarder comme une fiétion ;, 
étant autant contraire à l'experience: 
qu’à la nature de la maladie , ne me=: 
rite pas que nous y infiftions davantage:: 
car comment fe pourroit-1l faire que: 
deux liqueurs qui s’uniflenttrès-promp-: 
tement étant comprimées dans le même: 
conduit, fouffrent l’une à l'égard de: 
l'autre quelque retardement dans leur: 
flué, & s’y confervent pures & bien: 
diftinguées. ER CS 

Toutes ces difficultez judicieufement: 
examinées, on conçoit qu'il n’y a point: 
de marques qui dénotent aflez claire-. 
ment dans ces differentes liqueurs leur’ 
fiege & le progrès de leur écoulement! 
pour donner lieu d’en bien connoître: 
la difference, 
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Ces deux maladies empruntent leur 
flux de la même fource qui eft la l:- 
queur des lacunes. Nous avons ci-de- 
vant fait entendre que la couleur de 
ces deux flux eft la même ; ce n’eff 
donc pas ni de la matiere n1 de la cou- 
leur, comme on a tâché de le faire de- 
puis long-temps, qu’on doit s'attendre 
à tirer cette difference. 

Puis donc que le flux blanc & tous 
les fymptomes qui l’accompagnent , 
font produits par des caufes & com- 
me par de petites éuncelles qui s’al- 
lument dans le corps des femmes, & 
que la Gonorrhée tire fon origine des 
caufes qui lui viennent du dehors 3 il 
eft par conféquent impofñlible que nous 
puiflions jamais indiquer les marques 
qui peuvent nous les faire bien réelle- 
ment diftinguer ; à moins de nous ap= 
pliquer ferieufement à connoître à fond 
la maniere toute particuliere de la gé- 
peration de l’une & de Pautre. Mais 
cette maniere de generation fe confor= 
me à l’experience journaliere. 

Car après le changement des diver- 
fes couleurs dans la Gonorrhée des 
femmes, & après avoir dompté fon 
acrimonie , il refte fouvent l'ifluë d’une 
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hqueur blanche & vifqueufe , que l’oni 
diftingue avec peine du flux blanc : ce: 
qui Aie que la troupe immonde des: 
empiriques engage beaucoup de mal-. 
heureufes femmes à prendre leurs re=. 
medes qu'ils prétendent fpecifiques: 
contre cette maladie, & exigent d’el-: 
les d'être payez comme s’ilsles avoient: 
traitez de toute la Gonorrhée , quoi-- 
que ce flux n’en foit que la Fe LEE 
partie, & feulement un leger veftige:, 

Ce que nous avons dit auparavant! 
de la Gonorrhée des hommes, donne: 
un grand jour à ces de obfer-: 
vations:: parce qu'après avoir difipé: 
les mauvaifes couleurs qui fuccedent à: 
leur Gonorrhée, & en avoir corrigéi 
Pacrimonie , & l’ardeur d'urine étanti 
calmée , le flux blanc fans virulence fe: 
He aufli-tôt, 

Je n'ai pourtant jamaïs entendu dir à 
que les hommes euffent des fleurs blan-- 
ches ou un flux blanc, quoiqu’on puifle: 
dans le fond le leur attribuer aufli bien 
qu'aux femmes. 

Pais donc que tous les fymptomes: 
dela Gonorrhée & des Due blanches: 
ont dans les femmes une. fi intime ref-. 
femblance , il. n’y à pas lieu d'attendre: 

ni! 
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m du fiege de la maladie , ni des cou- 
leurs de la matiere un figne univoque 
& pathognomonique qui les diftingue 
très-précifement. Î1 faut donc abandon- 
ner à la prudence & à la penetration 
des Medecins , les differens motifs de 
diftinion de ces deux maladies ». à 
moins que le flux ne foit accompagné 
de chancres qui indiquent certainement 
Ja Gonorrhée, 
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SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


De La cure de la Gonorrhée en général, 
& en particulier de la Methode 
directe de traiter cette maladie. 


OMME nous nous fommes don- 


nez beaucoup de peine dansla pre- 


miere partie de ce Traité pour décou- 
vrir le fiege & la nature de la Gonorf- 
rhée par les feules reflexions que nous 
avons faites furles fymptomes dont elle 
eft accompagnée , fans adopter aucune 
des hypothefes les mieux reçüës ; nous 


_allons faire dans celle-ci notre poflible 


pour tirer la maniere de la guerir de fon 


propre caractere tel que nous Pavons 


connu , & par des moyens qui fuffifent 


quelquefois pour parvenir à la guerifon | 
de ce flux fans le fecours des remedes 


ordinaires. 


= Un projet femblable convient mieux 
à la fin que nous nous fommes propolée,, 
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dés le commencement, & à la nature 
même de la maladie dont nous entrepre- 
nons la cure, fur-tout lorfque les reme- 
des d’un commun ufage ne font que 
très-peu fondez pour la guerir avec fuc- 
cés ni fur la raifon ni fur l'experience. 

Les raifons que nous avons ci-de- 
vant alleguées nous perfuadent que la 
vraie caufe de la Gonorrhée vient de 
la dépravation d’une certaine humeur 
qu£ feparent les glandes qu’on nomme 
odorantes , dont l’acrimonie irritant 
beaucoup ces glandes & leurs conduits 
excreteurs excitent cet écoulement és 
l’entretiennent. 

Et nous fçavons encore très-certai- 
nement que le flux de la Gonorrhée con- 
tribué lui-même à fa propre guérifon fi 
Phumeur qui fort prévaut par fa quan- 
tité fur lefprit virulent qui en caufe la 
dépravation, d’où il arrive que tant que 
Phumeur irritante fournit une conti- 
nuelle matiere dans l’uretre, l’on n’eft 
point en danger de contraéterle mal 
venerien, quine fçauroit faire fes cruels 
favages , à moins que le flux n'ait été 
inconfiderement arrêté par la mauvaife 
adminiftration des remedes. 

Quiconque veut donc réuffir danse 

L :; 


124 TRAITE DE LA GONORRHEE. 
traitement de la Gonorrhée, il faut de 
neceflité qu’il détruife radicalement la 
virulence qui corrompt lhumeur que 
 fourniffent les glandes odorantes, ou 
qu’il ait foin d’exciter Le flux par lequel 
la maladie tend à fe guerir en elle-même. 

La methode qui peut nous conduire 
à l’execution du premier moyen, n’eft 
pas encore bien introduite dans le com- 
mun ufage , & pour le fecond moyen il 
confifte dans la jufte application des me- 
dicamens qui font entre les mains detout 
le monde, & ce qui fait en cela toute la 
difficulté & le danger pour les malades, 
c’eft que nous n’avons pas une parfaite 
eonnoiffance de les placer avec pruden= 
ce & avec fûüreté. | 

La fagefle des Medecins fi fort re- 
quife en cette occafion , eft fouvent 
caufe que nous ne fommes pas fûrs 
de réuflir dans ce traitement , parceque 
les accidens étant preflans l’emprefle- 
ment qu’on a de les calmer, les augmen- 
te & les rend plus facheux, outre que 
la Gonorrhée entraîne après foi une 
longue fuite de maux beaucoup plus 
confiderables qu’elle n’eft elle-même. 
X1 faut nous appliquer prefentement à la 
recherche des juftesindications quinous 
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meneront pour ainfi dire, comme par 
Ja main, dans la droite route de la gue- 
rifon de cette maladie, 

En verité l’on ne fçauroit aflez sé 
tonner de ce que les medicamens pro- 
pres à déraciner abfolument lefprit acre 
du virus font encore inconnus depuis un 
fi long efpace de tems : car il a fallu que 
les Medecins, qui n’ont connu dans €es 
tems là , ni la matiere de la Gonorrhée, 
m1 fon veritable fiege ayent fuivi diffe- 
rentes idées de Théorie, lefquelles f 
ellesn’avoient été fauiles & confufes les 
auroient perfuadez que l’on ne pour- 
roit jamais parvenir à la droite methode 
de la guerir. 

Mais comme nous fçavons que les 
glandes odorantes dont les conduits ex- 
creteurs font très-courts & très-proches, 
prolongent le flux de la Gonorrhée, il 
nous eft très-aifé de concevoir qu’une 
liqueur feringuée dans luretre peut 
très-bien parvenir jufqu’à linterieur de 
ces glandes, pour arrêter le flux contre 
nature, & en corriger la virulence, 

Auffiles grands maux qui fuccedent 
à la témeraire pratique des injeétions 
font une affez forte preuve que la four- 


ce de la Gonorrhée & comme fon domi- 
L iij 
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cile en font touchez & agitez. Ces ef- 
prits rufez & fubtils, qui fe font fi fort 
élevez contre l’ufage des injettions, 
femblent donc avoir plûtôt eu en vûeé, 
d'infpirer de vaines terreurs aux mala- 
des, que de veritables fecours pour gue- 
rir leurs maladies, puifqu’ils ont tous les 
jours devant les yeux par experience 
les bons effets de ce remede. 

Cela étant , fi quelquefois les reme- 
des dont les injeétions font compofées 
font approuvez par des gens fenfez ; & 
fi l'experience nous apprend que la Go- 
norrhée a été arrêtée, & heureufement 
guerie par quelques injections , & que 
par d’autres elle a été mal confirmée & 
convertie dans un plus facheux état, il 
n’y a qu’un homme de mauvaife foi qui 
puiffe rejetter & profcrire toutes les in- 
jections ; mais 1l eft d’un Medecin pru- 
dent & fmcere de ne condamner que : 
celles qu’il aura connu par fes obferva- 
tions & fes propres experiences ; ou par 
celles des autres, capables de caufer 
quelquefois de grands maux, ou du 
moins de ne s’en fervir qu'avec toutes 
les précautions poffbles. | 

Mais quoique les raifons que nous 
venons d’alleguer pour démontrer Puti- 
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lité que lon peut tirer des injeétions 
femblent fuffire à notre deffein. Je ne 
haifferai pas d’y en ajoûter quelques au- 

* tres comme par furcroit , qui confirme 
ront , comme je l’efpere, cette methode 
direéte , & feront plaïfir à tous ceux qui 
fe piquent un peu de curiofité dans la 
pratique de leur profeflion, 

Et certes ce que nous difons ici en 
faveur des injections paroitra fondé en 
raifon, fi lon confidere qu’un reme- 
de eft toûjours très-eftimable, quand il 
eft capable de terminer promptementla 
maladie fans mettre le malade dans au- 


er 


mes, mais aufh celje des femmes eft fous 
vent beaucoup plus promptement gue= 
rie que par aucune autre methode, & 
le flux blanc ou fleurs blanches des 
femmes qui ne cedent que très-diffici- 
lement à d’autres remedes eft quelque- 
fois facilement arrêté & reprimé par ce 
moyen, 

Il ne faut pas auffi omettre que l’on 
peut fe fervir de nosinjeétions avec fuc- 
cès dans tous les tems dela Gonorrhée, . 
& qu’elles font toû jours d’une telle effi- 

-L 5j 
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cace , qu'après avoir promptement ab= 
forbé l’efprit acide du virus, elle le met- 
tent hors d’état de donner à lP’écoule- 
ment de nouvelles forces. 

Si donc on s’en fert dans le commen- 
cement de la Gonorrhée, & quand mé- 
me elle feroit déja un peu fortifiée, elles 
réufiffent encore avec plus d’agrément, 
parce que dans un flux moderéil y a 
moins de particules virulentes, mais dans. 
l'augmentation du mal la grande quan= 
tité du pus , empêche que nous ne ti- 
rions de grands avantages des medica= 
mens diuretiques ou des purgatifs. 

Car les diuretiques n’étant propres : 
ni à corriger la malignité du virus, ni 
à augmenter l'écoulement , ils font cau- 
fe que la maladie (comme on le voit . 
par experience ) s’augmente par lagita- 
tion interieure de fon efprit acide: & 
à l'égard des purgatifs joignant leurs 
particules irritantes à celles de Pefprit 
acide qui font contenuës dans le flux 
virulent, elles le rendent plus abondant 
& augmentent fa malignité. 

. Que fi Pon s’avife d'examiner avec 
attention la difference qu’il ya entre ces 
autres méthodes & la nôtre,on trouvera 
qu'elle agit puiffamment contre le vi. 
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rus pour en dompter la malignité, ag 
lieu que les autres méthodes lui permet- 
tent tranquillement de s’évacuer avec 
le flux, ou en accelerant l’ifluë de la 
fanie elles avancent en même tems fa 
fortie, & que ces méthodes ont enfuite 
befoin du fecours des remedes aftrin- 
gens que l’on n’eft pas obligé d’em- 
ployer dans notre méthode directe. 

De plus, Pufage desinjeétions n’eft 
pas feulement recommandable à caufe 
de fon efficace & de la promptitude avec 
laquelle il guerit la Gonorrhée, mais 
auf parce qu’il ne jette les malades 
dans aucun danger. 

Effeétivement par la méthode direc- 
te des injections, l’acrimonie du virus : 
eft non-feulement éteinte, mais tous 
fes cruels fatellites font auffi. reduits 
dans l’inaétion : il n’en eft pas de mé- 
me des methodes indirectes : les purga- 
tifs par exemple , augmentent lacreté - 
& lui donnent plus de force ; les diure- 
tiques Ôtent aux fibres toute leur dé- 
fenfe en enlevant la vifcofité dont elles 
font enduites. De maniere qu’en fui- 
vant ces deux méthodes , la douleur de 
conftrittion, l’ardeur d’urine, & tous 
les autres fympromes dont on a parlé 
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ne manquent de molefter les malades, 
ce quin’arrive pas en fuivant la métho 
de directe , au contraire l’ardeur d’uri-: 
ne la plus violente, & qui auroit refifté 
à tous les autres remedes s’évanouitenm 
vingt-quatre heures. 

Puis donc que le confeil que nous 
donnons pour la cure de la Gonorrhée: 
foit par rapport à la maniere direéte de: 
la guerifon, foit à caufe du prompt fe- 
ours quelle procure aux malades, fur: 
paffe de beaucoup la méthode indirecte: 
ce qui nous refle à faire eft de tâcher, 
étant appuyez furles principes que nous. 
avons ci-devant établis concernant la 
maladie , d'inventer une injection très 
efficace, 

Il faut de plus reflechir très-ferieufe- 
ment fur la fûreté de guerifon qu'on 
a lieu de fe promettre de ces deux mé- 
thodes direéte ou indirecte, pour en: 
pouvoir porter un jufte jugement, Cam 
il ne feroit pas jufte que ceux qui au 
roient été gueris par les injettions fu{- 
fent en des craintes continuelles d’une: 
recidive ; pendant que ceux qui auroient! 
recouvert leur fanté par d’autres mé-: 
thodes n’auroieet rien à craindre pour 
Pavenir. 
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Les tems d’une fûre guerifon doivent 
tre les mêmes dansles deux méthodes; 
& comme iln’y a point eu d’Auteur par- 
ni les modernes qui ait défini le tems 
ixe , non-feulement d’une guerifon qui 
mette les malades hors de danger de 
contracter la verole,mais qui doiveauñf 
leur ôter toute crainte de recidive, 1l 
ut écouter là-deflus la formule du ce- 
lebre Fracaftor qui eft veritablement 
rès-conforme à l'experience. 


» Jn-primis mirum illud erat: quod labe re- 
an CEPta;s 

» Sæpe tamen quater ipfa fuum compleuerat 

# > orbem 

Luna prius, quam figna fatis manifefa darentur, 


à IL étoit fur-tout merveilleux ; 


Qu’apres avoir contraëlé cette pelle, 
La Lune eut quatre fois fon cours laborieux 
Fini, fans qu'on en eut de figne mamfèfle. 


T1 n’y avoit donc felon cette expe- 
rience , plus de mal à craindre, pour- 
vû que la Gonorrhée s'étant évanoiie 
pendant quatre mois, eut ceflé de don- 
ner quelque lueur de recidive ; ou quel- 
que marque de verole. 

Après avoir expliqué de notremieux 
ce projet direét de guerifon , fuppofant 
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d'avoir radicalement détruit l’acrimoni: 
du virus, & que la Gonorrhée eft par 
faitement guerie, il nous en revient ui 
nouvel avantage, parce qu'il eft très 
‘probable que le même remede qui ef 
capable de détruire une grande quan: 
tité de virulence, eft encore plus dif 
polé d’en détruire une moindre quana 
tité ; & nous avons encore plus de lieu 
d’embrafler cette opinion en ce que dé 
que notre injeétion parvenant à la cau- 
fe de la Gonorrhée eft eftimée capable 
de la guerir, elle merite le titre dere- 
mede fpecifique. 

La guerifonde fa Gonorrhée dés fon 
commencement fans caufer l’augmens 
tation du flux, ne fe peut pas efperer 
en fuivant d’autres idées terapeutiques:, 
parce que , comme on l’a ci-devant dé- 
montré par ces méthodes le flux efk con= 
fiderablement augmenté , & fa moindre: 
fuppreflion eff fuivie de la verole. 

Je ne celerai pas à mon égard, que: 
j'ai lâché le frein de ma curiofité, ent 
éprouvant fes effets fur quelques-uns: 
des plus jubriques de lun & de l’autre: 
fexe qui n’ont point été atteints du vi-. 
rus dans tout leur corps, quoiqu'ils fe! 
foient livrez aux pluseffrenez excès. Or: 


< 
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: vertu de ce remede eft trop efficace 
our être prodigué à un peuple fi lafcif, 
le crainte qu’en voulant le préferver 
l’une pefte très-pernicieufe, on ne m’ac- 
ufe de prendre part aux crimes qu'il 
ommet tous les jours ; c’eft pourquoi 
jon deflein eft d’enfevelir ce fecret 
ans les tenebres. 

Enfin il eft encore très-digne de re- 
1arquer que comme nous l'avons avan- 
é dans notre précedente Théorie, les 
leurs blanches ont une grande affinité 
vec la veritable Gonorrhée verulente, 
ufli la premiere maladie reçoit-elle un 
rand foulagement de notre remedein- 
cé, Ce que j'ai bien voulu déclarer 
ci , pour faire connoître par là que no- 
fe Théorie fe foutient avec avantage, 
x qu’elle eft parfaite dans toute fon 
tendue. 


d 
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CELA PTE REERALIE 


De la méthode indireële de proceder au 
la guerifon de la Gonorrhée, en aug- 


mentant fon écoulement. 


FT À fecondeindication dans la cure 
de la Gonorrhée fondée fur l’hy- 


pothefe que nous avons précedemment:. 


établie, fe propofe d’exciter fon flux 
dans une quantité proportionnée à ce 


qu’il peut éteindre &abforber de lama- 
lignité du virus : parcemoyen l'humeur. 


qui fort des glandes odorantes , eft pur- 


gée de toutes fes ordures, & fon flux 


eft arrêté dans fon cours, à moins que 


les conduits excreteurs de ces glandes 


qui font très-courts, ne perdentleurref- 


fort par la longue durée de l'écoulement. 


Puis donc qu’on ne peut réuflir dans . 
la cure de cette maladie , comme nous. 


| 


avons infinué , fans émoufler l’acrimo- 


nie du virus, ou fans en procurerl’éva-" 
cuation, nous ne nous y arréterons pas 
davantage, afin de voir comment les 
remedes qui nous font recommandez w 
dans la pratique, peuvent remplir less 
vûés que nous devons avoir dans l’exe-w 


cution de ces deux points. 
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Or parmi ces remedes nous devons 
regarder ceux qui ne jettent pas les ma- 
lades en de grands perils comme les 
meilleurs & les plus utiles. Auf eft-ce 
la feule condition qui nous doit faire 
envifager chaque remede en particu- 
lier, comme préferable aux autres, &c 
en joignant ainfi les meilleurs remedes 
aux meilleures méthodes de les admi- 
niftrer aux malades , nous arriverons 
heureufement au but où nous devons 
tendre. ou 

Mais avant d’aller plus loin nous ne 
fçaurions nous difpenfer d'inffter un 
peu fur les raifons qui peuvent avoir 
engagé les Medecins à fe fervir des re- 
medes vulgaires , principalement parce 
que ces fortes de remedes qui ont été 
inventées dans cefiecle ou dans le pré- 
cedent, paflent communément pour n’a- 
voir pasété en ufage chez les Anciens. 
. Mon deffein eft donc de rapporter 
ici en peu de mots fur quels fondemens 
les Anciens ont employé dans leur pra- 
tique les purgatifs, les diuretiques , les 
aftringens, & les balfamiques ; j’ajoû- 
terai les raifons qui ont pü donner aux 
_remedés ufitez dans la Medecine mo- 
derne leur prix & leur valeur. Enfin 


Le 
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quand nous aurons parlé en détail de: 
tous ces medicamens, nous en explique-- 
rons les vertus avec toute l’attention!i 
qu'ils meritent. | 

La cure de la Gonorrhée ‘nous a été: 
affez obfcurement propofée par Bernar- 
din Tomitan, & un peu plus clairement: 
par Profper Borganiti ? qui rapportent: 
les differens inconveniens qui refultent: 
de l’ufage des déficcatifs & des ftypti. 
ques. Cet Auteur attribué au vice de Ja. 
femence la caufe efficiente de cette ma- 
ladie fuivant en cela l’opinion d’Antoi- 
ne Mufa ; ce qui fait qu'il donne de 
grandes loüanges à tous les remedes 
qui temperent la femence & les veficu-. 
les feminales ; il nous avertit fur tout 
d'éviter l’ufage des aftringens au com= 
mencement dela maladie , & regardant 
la Gonorrhée comme un fymptome du 
mal venerien il prétend que la prépara- 
tion des remedes rafraichiffans fe peut 
faire avec le gayac & la falfepareille, 

Il ajoûte auffi queles remedes recom- 
mandez par Galien & par Ætius, pour 
L cure de la Gonorrhéefimple, peuvent 
produire detrès-bons effets dans le trai- 
tement de la Gonorrhée virulente. Or 
toutes ces indications curatives qui ont 

êté 
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été fuivies dans les ancienstems, & que 
lon fuit encore à prefent ; n’ont eulieu 
que fur la fauffe opinion que Pon aeûë 
de cette maladie & de fes caufes. 

I} approuve aufli beaucoup les medi- 
camens purgatifs entre lefquels il met la 
cafle au premier rang , qu’il vante com- 
me fpecifique contretoutes les maladies 
des reins & des vaiffeaux fpermatiques, 
& la vertu fpecifique de ce purgatif eft 
tellement exaltée par cet Auteur , qu'il 
préfere fans hefiter cette purgation à 
toutes les autres, & la plûpart des mo- 
dernes fe font une efpece de Religion 
de la prefcrire en toute occafion, 

Cependant il y a de certaines cir- 
conftances où le même Auteur & plu- 
 fieurs modernes la font prendre enmoin- 
dre dofe qu’à Pordinaire, afin que fa 
vertu fpecifique un peu retardée agile 
plus avantageufement pour les malades 
enles fatiguans moins. 

Après avoir fait ufer de ces premiers 
_remedes à un malade, il prétend luy 
pouvoir donnerles aftringens avec plus 

e füreté, Nous déclarerons entems & 
lieu lés formules dé ces fortes de re- 
medes qui font le plus au goût de ce 
Medecin, | à 

M 
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Alexandre Trajan Petrone fuit exac- 
tement la méthode du précedent. Les 
remedes purgatifs.& laxatifs , dit-1l, & 
_ ceux qui ont une vertu en quelque fa- 
con tafraichiffante font d’un très.bon 
ufage, & fur tout la cafle , laquelle en 
rafraichiflant ne laifle pas d’avoir une 
vertu purgative, qui enleve les impu= 
retez des reins & de la veflie : puisfai- 
fant le détail de la cure de la Gonorrhée 
virulente , il fondetoute fa pratique de 
la maniere fuivante, fur la fauffe hy- 
pothefe qu’il s’eft formée de cette ma- 
ladie. | 

» Car ce mal, dit cet Auteur, eft 
> engendré , ou d’une femence viciée; 
# ou par des particules affectées d’une 
>» intemperie chaude ; où qui, tout vice 
» de la femence mis à part, & toute les. 
» autres parties , à l'exception des glan- 
» des paraftates , retablies dansleur in. 
» tegrité ne laifle pas de perfeverer ; la 
» femencene pouvant pas s’échaper par 
»les ulceres de ces glandes, qui font 
» encore ouverts. 

Etaprèsavoir parlé de quelques fig- 
nes qui font fenfibles de part & d'autre, 
& qui font les veritables fymptomes de 
la Gonorrhée, il dit que la principale 
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indication curative doit fe tirer des ul- 
ceres des paraftates. 

Mais de peur que fon attention for- 
tement appliquée à l’obfervation de ces 
fymptomes, ne letrouble & lui caufe 
une diftraétion dans fa pratique , il com- 
. mence par propofer les indications vul- 
gaires , aufquelles il en ajoûte de par- 
ticulieres , puis après avoir fait une 
exacte difcuflion desunes & des autres, 
il nous avertit de ne penfer à rien plus 
ferieufement qu’à appaifer linflamma- 
tion, & à calmer la violente douleur & 
lardeur d'urine , afin d’avoirlieu enfui- 
te de faire agir les purgatifs & les diu+ 
retiques ; qui font capables de chaffer 

& d’exterminer toute la virulence. 

Après avoir judicieufement reflechi 
fur les vüës des anciens, fur les fonde- 
mens dont elles font appuyées , & fur 
les remedes pour lefquels ils fe décla= 
rent conformément à leurs principes ; 
ée que nous âvons à faire maintenant, 
c’eft d'examiner les principes que Îles 
. modernes prétendent leur être propres, 
& tout à fait differens des anciens. 

Le Sieur de Blegny confiderant que 
Ja Gonorrhée pouvoit fe convertir dans 
une verole entiere & parfaite , croit qu’il 
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faut tout mettre en œuvre pour em- 
pêcher que l’efprit virulent ne pañle fes . 
bornes , & pour cela l’expulferle plü- 
tôt qu'il eft pofhble ; & parce qu’un vi- 
rus fi mal-faifant n’a pû acquerir untel 
degré de malignité, pour me fervir de . 
fes propres termes, fans qu'il foit fur- 
venu aux veficules feminales quelque : 
efferuefcence ou fermentation extraor- 
dinaire. Le même Auteur croit qu’ilne 
faut pas avoir moins d’attention à cor- 
riger ce fymptome qu’à traiter la mala- 
die même. 

Je rapporte dans un autre endroit & 
même avec un peu plus d'emphafe les 
mêmes indications, lorfqu'il nous con- 
feille fortement de joindre les aiguillons 
des purgatifs aux diuretiques. Mais 
quand, ils’apperçoit que le virus s’éva- 
cuë affez abondamment, » je comprens, 
> dit-il alors , qu’il faut arrêter le flux 
par les déficcatifs & par les ftypti- 
ques , afin que Îles particules du virus 
» qui pourroient refter étant abforbées, 
» Jes.vefcules qui fe font relächées par 
» unjong flux, fe retabliffent enfin dans. 
leur ancienne liberté, & que toutes 
w.ces parties foient entierement dépouil- 
æ.|ées des acides pernicieux qui les pi= 
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wquent fans cefle & qui les irritent. 
Le defféin que je me fuis propofé 
dans ce Traité ne me permet pas pre 
fentement d’examiner à fond toute la 
Theorie du Sieur de Blegny ; & 1l fe- 
roit inutile en-parcourant lesindications 
curatives de comparer enfemble ce que 
celui-ci & tous les anciens Médecins 
ont dit fur ce fujet; puifqu’ils revien= 
nent toûjours au même point: car quel- 
le difference ya-t-il je vous prie, en- 
tre l'évacuation du virus par le moyen 
des purgatifs, qui font merveilleufe- 
ment préconifez par les anciens &par les 
modernes, & l’expulfion de ce même 
virus par les diuretiques qui ont aufh 
les mêmes partifans.. 
Lacafle eft-elle d’un different carac- 
tere pour être extrêmement recomman- 
dée par l’ancien Trajan, & par les Me- 
decins de notre tems® En un mot les 
rafraichiflans , les balfamiques , ou les 
aftringens paroiflent-ils pour la même 
raifon fort differens d'eux-mêmes, par- 
ce que les anciens & les modernes con- 
viennent également de leur utilité : en 
verité cette prétenduëé difference tirée 
des tems ef frivole , puifque les anciens 
& les modernes ne {e font propotez 
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que les mêmes fins dans leur pratique. 
H s’enfuit par confequent que les idées: 
des Medecins dans leurs indications cu 
ratives ont totjours été les mêmes , &: 
qu'ils ont aufli employé les mêmes re-- 
medes dans le cours de tant de fiecles.. 
Mais ce que nous avons grande rai. 
fon d’avouer, c’eft qu'il paroît beaucoup) 
plus de prudence & de raifon dans lai 
pratique des anciens que dans celle des 
modernes : car les premiers s’en font: 
conftammenttenusauxhypothefes qu'ils: 
s’étoient formez, & les derniers en con-- 
fervant la pratique que leurs prédecet- 
feurs leur avoient laiflée , ont honteus: 
fement méprifé les principes fur lefquels: 
les anciens Medecins l'avoient fondée.. 
Que fi lon mettoit à part les foibles: 
fondemens fur lefquels la pratique mo- 
derne eft établie , les remedes que les: 
anciens ont approuvez conferveroient! 
leurs vertus dans tout leur éclat : car: 
les purgatifs & les diuretiques, n’ont 
de plus jufte caufe de leur adminiftra=. 
tion, que la vertu qu’ils ont d’adoucir: 
l'humeur acre, & de lui ôter toutes fes: 

pointes, 
Etfiles vertus de cesremedes avoient 
parfaitement répondu aux grandes idées: 
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que nous en avions formez les moder- 
nes auroient été certainement obligez de 
s’en tenir de bonne foi à la doétrine des 
anciens , & loin de s’éloigner affez fol- . 
lement de leur Théorie, & de s’achar- 
ner à noircir avec fureur la réputation 
qu’ils ont merité , ils auroient dû fe faire 
un plaifir d’y prendre part. | 

Mais comme ces remedes apportent 
quelquefois beaucoup de foulagement 
aux malades quelquefois aucun , & 
quelquefois même un grand préjudice, 
fous commencerons par expofer três-fo- 
lidementpourquoices remedes ont lieu 
dans la cure dela Gonorrhée , afin que 
Je pays d'où viennent ces dards qui font 
tomber nos efperances, nous foyent 

parfaitement connu. : 


EX. 
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GHAPITRE IIE 
SECTION. PREMIER. | 


Des medicamens purgatifs qui font d’u-- 
fage dans la cure de la Gonorrhée.,, 
© quelques formules choifies de cess 
remedes.- 


ERSONNE ne seft encore avifé de: 

dire que les medicamens ayant par: 
eux-mêmes la vertu de dompter lefprit: 
virulent de la Gonorrhée : tout leur uti-- 
lité confifte donc, à ce qu’ils font pro=- 
pres à entraîner quelque portion de la: 
matiere virulente. Les parties fur lef-. 
quelles les purgatifs agiflent, ou pour: 
guerir le flux de la Gonorrhée , ou. 
pour lexciter, feront mieux connuës , 
quand je me ferai un peu plus regulie- 
rement expliqué fur les facultez de ces: 
remedes. 

À la verité toutes les vertus des re- 
medes purgatifs confiftent en ce qu'ils 
excitent fortement , ou les fecretions qui 
viennent des glandes des'inteftins, ou 
qu'ils irrtent les fibres nerveufes par 

leurs 
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leurs aiguillons ; enforte que par lun ou 
Vautre de ces moyens ils excitent de 
grandes & frequentes évacuations. 

Cela étant 1l eft très-probable que 
les changemens quecaufent ces reme= 
des procedent tous, ou des fecretions 
avancées, ou del impetuof té des gran- 
des & longues évacuations , ou des irri- 
tations extraordinaires long: tems con- 

inuées. 

Mais ce qu'il faut remarquer en paf- 
fant, c’eft que c’eftauffi pour la mêmerai- 
fon que quelques-uns de ces remedes 
pris interierement , excitent quelque- 
fois une grande hemorragie ; au lieu 
“qu'étant appliquez exterieuremént ils 
arrêtent le fang : & cela parce que fi 
_ leurs irritations font exceflives ces re- 
medes,de fimples irritans qu’ils étoient, 
deviennent caufliques. 

Or pour revenir de Pendroit d’où 
nous nous étions un peu écartez ; ou 
Pextrèême fecretion des glandes , com- 
me nous venons dele dire , ou l’irrita- 
tion des fibres trop violente, font que 
ces fibres fe trouvent privées de leur 
contra&tion tonique & de leur forteten- 
fon. | \ 

Que fi nous rapportons PA toutes 
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toutes ces attions communes des pur- 
gatifs au deflein que nous avons pre- 
fentement formé; nous rendrons aifé- 
ment raifon de toute l’utilité que lon 
tire de ces remedes dans le traitement 
dela Gonorrhée ; utilité qui ne confifte 
pas en ce que ces fortes de remedes 
attaquent directement le virus même » 
mais en ce qu'ils foutiennent fi bien la 
conflitution de certains corps robuftes 
qu'ils en enlevent toute la matiere vi- 
rulente, & les en débaraffent abfolu- 
ment. | 
Mais en verité lesavantages que tire 


la conftitution naturelle du corps du dif- 


ferentufage des purgatifs , & le préju- 
dice qu’ils peuvent lui porter, font fi vifi- 
bles, que perfonne n’en peutraifonnable- 
ment douter : car quand le fang par une 
fecretion excelive fe trouve plus rare- 
fié,& quelesfibres fonttoû jours plus ten- 
duës, pour lors les conduits excreteurs 
étant médiocrement dilatez, les liqueurs 
en fortentavec moderation, demaniere 
que le flux feralentiffant peu à peu & 
le virus fe trouvant enlevé , l'écoule- 
ment devient plus confiderable. 

Au contraire comme les purgatifs ga- 
tent le fang, la tenfion des fibres en ef 


€ 
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fort affoiblie pour l'ordinaire ; d’où il 
arrive que les conduits excreteurs des 


… glandes étant fort relâchez ; le flux eft 


non-feulement plus abondant, mais con- 
tinué même, pour ainfi dire, jufqu’à 


 lentiere extinction du virus. Ontrouve 


de ces deux fortes d’exemples dans le 
traitement de la Gonorrhée des deux 
fexes, mais encore plus dans le traite- 
ment de celle des femmes. 

Comme le flux de la matiere que 


fourniflent les Gonorrhées vient prin- 


cipalement de lirritation des purgatifs, 
& comme l’efprit acre du virus ef la 
caufe originelle de la Gonorrhée, com- 


me nous l’avons dit ailleurs , nous com- 


prenons certainement que fi ces deux 
aiguillons fe joignent, le flux fera beau- 
coup plus abondant; & comme cette 


abondance de liqueurs s’amaffe à loc- 


cafion d’une certaine force quin’y fçau- 
roit introduire rien de vicieux, ce flux 
abondant furmonte enfin par fa quanti- 
té la force du virus, & c’eit ainfi que 
les remedes purgatifs peuvent guerir la 
Gonorrhée. 

Que fi l’aiguillon des purgatifs, com- 


 meil arrive quelquefois , eft fi vif & fi 
violent , que les conduits excreteurs 


N ij 


148 TRAITE’ DE LA GONCRRHE'E. 
foient fortement dilatez, tant par fa 
quantité de l’humeur que par la rapi- 
dité de fon mouvement , pour lors la 
virulence eft plus promptement enlevée, 
& leflux dure ordinairement pluslong- 
items. 

Tout ce qu’on vient de dire étant fup- 
pofé, il eftévident que les medicamens 
_ purgatifs n’agiflent pas direétement dans 
la cure dela Gonorrhée. On conçoit 
en même-tems quelles font les vûes que 
les Medecins fe propofent en donnant 
aux malades des purgatifs, & le préju- 
dice qu'ils leur caufent quandilsne leur 
donnent pas de foulagement. 

On comprend au furplus qu'iln ’eft 
pas permis d’employer indifferemment 
Jes purgatifs dans cette maladie : car, 
il yena quelques-uns entre autres qui | 
font capables d'augmenter lacrimonie 
du virus , le flux de la matiere, la vio- 
lente inflammation des parties, la conf 
triction. de la verge, & l’ardeur de l’u- 
rine:il y en a d’autres que leur ca- 
ractere. particulier rend propres à for- 
cer le reffort desconduits excreteursdes 
glandes : 1l eft fans doute d’une gran- 
de importance. pour bien réuflir dans le 
_ traitement de la Gonorrhée de connot- 
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tre les mauvaïfes qualitez des purgatifs, 
Et de vrai pour dire fincerement ce 
que j'en penfe, l’experience feule nous 


fait voir que les purgatifs dans l’ufage 


que l’on en fait dans la pratique, caufent 
quelquefois de fi violentes irritations ; 
que la Gonorrhée pour laquelle onne 
fe fert d’aucun remede , fe termine plus 
promptement & plus heureufement que 
lorfque l’on y employe les purgatifs. 
Que fi quelqu’un eff furpris de ceque 
javance, fa furprife ceffera, s’il com- 
pare exactement [es longs efpaces de 
tems que le fameux Sydenham recom- 
mande pour la cure de la Gonorrhée , 
avec ceux que la nature prend elle-mé- 
me pour parvenir à la même fin 


Cependant puifque nos précedens 
raifonnemens joints à l'experience, nous 


EX 


font connoïtre que les medicamens pur- 


gatifs fecondent quelquefois intention 
du Medecin dans le traitement de la 
 Gonorrhée, il eft jufte d’en propofer 
1ci quelques formules qui font autori- 
fées par le frequent ufage qu’en font 
dans leur pratique detrès-celebres Me- 
decins, &très-verfez dans ces fortes 
* de traitemens. | 


Ni 
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LA 


A pozeme. 


Prenez des feuilles de fcrophulaire 
aquatique , du fenné verd, deux 
pincées, 

Mettez-les dans une chopine d’eau 
bouillante , & les laiffez en infufon, 
puis après avoir tiré la coulure hors 
du feu que le malade la prenne à deux 
outrois fois, 


Antre,. 


Prenez dela pulpe detamarins ; deux 
Onces ; | 
De l’eau commune , deux pin- 
tes. 

Reduifez-les par l’ébullition à trois 
chopines. 

Faites infufer pendant la nuit dans la 
coulure 
Du fenné mondé, 

De la femence de Coriande; 
De la reglifle, & 

Des fleurs de rofes rouges, de 
chacun, deux drachmes. 


Veftligius qui a plütôt eu l’idée de 
purger que de reftraindre, s’eft fervi du 
bol qui fuit : 


| 
| 
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Prenez de la conferve de fleurs de 
mauves , & 
De la poudre de racine de Rhu- 
barbe, de chacune une drachme. 
De la terebenthine de Venife, 
deux fcrupules. 

Formez-en un bol, & le donnez de 

grand matin. i | 
On ddnne auffi pour la même fin 

Papofeme fuivant, 


Apoxeme, 


Prenez de la racine d’althéa, une de- 
mie once. | 
Des feuilles de mauves, 6 
De guimauves, de chacunes uñe 
demie poignée, 
Des figues grafles , une once. 
Des eaux d'Embs , une pinte. 
Faîtes bouillir le tout jufqu’à con- 
fomption du quart, & que le malade 
prenne la coulure par intervalles, 


Comme il y a bien des gens qui font 
perfuadez que le mercure & fes pré- 
parations font les veritables antidotes 
du mal venerien , la plüpart de ces gens 
là s’imaginent, qu'ils ne peuvent faire 
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aucun progrès dans la guerifon de cet- 


te maladie s’ils ne joignent le mercure : 


à leurs remedes. Riviere dans la pre- 
miere & feconde Centurie de fes ob- 
fervations propofe ceux qui fuivent. 


Pilules, 


Prenez du Calomelan de Turquet, 
Des pilules cochées mineures, de 
chacun un fcrupule. 


faut. | | 
Formez-en cinq pilules. | 
On fe fert pour la même fin des pihu- 
les fuivantes qu’on appelle des trois 
Diables. 


Prenez des trochifques alhandal, & 


Du diagredes, de chacun quatre | 


grains, 
Du mercure fublime doux, huit 
grains. | 
Du fyrop de Stæchas, ce qu'ilen 
faut. 

Mélez le tôut & formez en quatre 
pilules, 


Du fyrop de Rhamnus ce qu'il en 


| 
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a Autres. 

Prenez de l'extrait univerfel, une 
demie drachme. 
De la panacée mercurielle, cinq 
grains. 
De lélixir de proprieté ce qu'il 
en faut. 

Formez-en cinq pilules. 


Comme on peut mêler dans ces for- 
tes de pilules, le Turbich mineral , le 
précipité verd , le précipité blanc, & 
toutes fortes de préparations mercuriel- 
_ les, on y joint auffi la cafe qui purge 
en potion très-doucement, & qui eft 
 falutaire aux reins, à la veflie, aux ure- 
teres. 

Bol purgatif. 


Prenez de la Cafe nouvellement ti- 
rée , une demie once. | 
De la poudre de racine de Rhus 
barbe ,un demi fcrupule, | 
Du mercure doux un demi fcru- 
pule, ou 
Du mercure verd , cinq grains. 
Fermez-en un bol qui fera pris le 
matin. 
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Alexandre Trajan enfeigne à pren- 
dre la caffe feule en cette maniere : 

Prenez de la moelle de Cafle, deux 

onces. 

Formez-en un bol avec les penides. 

Le malade prendra ce bol tous les 
matins avant de manger jufqu’à qua- 
rante jours; à moins que l’eflomacne 
fe trouble, ou quela verole ne fe fut 
répandue par tout le corps. 

Prenez des yeux d’écrevifles prépas 

rez une demie drachme, 

De la gomme de gayac, &. 
Du diagrede, de chacun trois dra= 
chmes. 

Du Criftal mineral , 

De la gomme adragant, de cha- 
cun une drachme, 

Du Calomelan de Turquet , deux 
fcrupules. The 

De la diffolution de gomme adra- 
gant, ce qu'il en faut. 

Mélez le tout, & formez en de cha- 
que drachme dix pilules qu'il prendra 
en deux fois dans la journée, cinq à 
chaque fois. 


II. Parr. Car. III. 1$s 
Autres pilules. 


Prenez du mercure verd, deux dra- 
chmes. 
De la gomme de gayac , & 
De l’antimoine diaphoretique, de 
chacun , une drachme. 
De la fcamonnée préparée avec le 
foufre, & ji 
De l’aloës fucotrin , de chacun»; 
une demie drachme, 
Dela folution de gommeadragant, 
ce qu'il en faut. 
Mélez letout & formez en une mafle 
de pilules. On formera douze pilu- 
. les d’une drachme & demie de cet- 
te mafle, & le malade en prendra 
quatre le matin &autantle foir. 
On pourroit tirer des Auteurs une 
infinité d’autres formules toutes diffe- 
_ rentes ; mais celles que nous venons de 
. décrire font plus que fuffifantes, étant 
| tirées des Auteurs les mieux verfez 
dans le traitement de la verole. 


es 
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S ECYF ON 'LE 


Da fécours on dupréjudice que les medi- 
camens affringens peuvent apporter 
au traitement de la Gonnorrhbée. 


( OmMmME lenlevement du virus 
hors du corps des malades a don- 
nélieu aux Medecins de mettre les pur- 
gatifs en ufage , l'écoulement exceffif 
de matiere que ces remedes ont coutu- 
me de caufer , les a enfuite forcez à fe 
fervir des medicamensaftringens pour 
le réprimer, RENE 

Et tout de même au furplus que les 
vertus des purgatifs fembloient d’abord 
leur promettre de merveilleux effets , 
ont été fujets dans la fuite à s’atti- 
rer de grands & juftes reproches , de 
même les remedes aftringens à moins 
qu'ils ne foient adminiftrez avec pru- 
dence font fujets à caufer de grands 
maux. 

Les chofes étant ainfi, ce n’a pas été 
fans raifon que plufieurs Medecins ont 
été fort partagez dans leurs fentimens. 
Ceux qui font engouez de ces derniers. 
rémedes non-feulement y ont recours 
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generalement pour reprimer toutes for- 
tes d’évacuations ,maisen donnent aufh 
de fi fortes dofes dans le traitement de 
la Gonorrhée , qu’ils femblerotent ny 
pouvoir jamais exceder. 

Je ne prétens pourtant pas par là bannir 
abfolument les aftringens de la cure de 
cette maladie : car il eft certain qu’il faut 
neceffairement réprimer toutes les éva- 
cuations excellives, mais 1l eftaufli très- 
für que les aftringens ne concourent 
_ pas toûjours à parvenir heureufement 
à cette fin: caril peut très-fouvent ar- 
river dans les grandes évacuations que 
la caufe des grands defordres qu'elles 
procurent elt plûtôt mife en action par 
ces remedes qu’elle n’en eft empêchée, 

Le mauvais ufage des aftringens ne 
fe remarque pas feulement dans la cure 
dela Gonorrhée , mais encore en d’au- 
tres maladies pour lefquelles ils font 
fort recommandez; ce qui fe remarque 
wifiblement dansles hemorragies & dans 

les flux de ventre ; & dans ces occafions 
 Pon ne fe plaint pas du défaut de leur 
vertu. 

Mais de ce que leur aétion inconfide= 
remment excitée, au lieu de guerir les 
malades pour lefquelles on les employe, 


L 
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en produifent d’autres qui font plus: 
grieves & plus facheufes. Nous ne fçau-: 
rions donc nous appliquer avec trop de: 
foin à découvrir ce qu'il ya d’avanta-. 
geux à attendre de ces remedes , auffi 
bien que les maux qu'ils peuvent pro-. 
duire afin de s’en préferver. ; 

Or pour être veritablement informez : 
du fecours que les aftringens peuvent: 
apporter à la Gonorrhée , il fuffira de. 
remarquer les facultez qu’on leurattri-. 
buë vulgairement, qui font de reprimer : 
l'écoulement exceflif de quelque li- 
queur que ce foit, & de l’empêcher de: 
fe produire au dehors. 

Un tel effet ne peut arriver, ou que: 
lon n’épaififle la mafñle des humeurs, 
enforte que la liqueur ne puiffle écou- 
ler de fes conduits fans beaucoup de 
difficulté, ou en difpofant tellement les 
canaux qu'il s’y trouve comme unebar- 
riere qui arrête l’humeur , & qui l’y re- 
tienne comme fi elle y avoit été pouf. 
fée parinje@tion; & c’eftlà fur-tout ce 
que doivent faire les aftringens com- 
me on le voit par les cauterifations ac- 
tuelles & potentielles ; les futures & 
les autres méthodes reftrainétives , lef- 
quelles en paroiflant prendre differen- 
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tes formes tendent neanmoins toûjours 
au même but. | 
Les remedes aftringens font d’un 
“excellent ufage quand il s’agit d’ob- 
ftruer toute la mañfle des humeurs , ou 
de ferrer fimplement une petite bran= 
che d’un feul canal, puifqu'ils peuvent 
ou corriger la trop grande relaxation 
des conduits excreteurs des glandes 
quand elleeft faite , ou empêcher qu'el- 
Jene fe faffe ; & qu'ils ne font pas moins 
capables de retablir la mauvaife confti- 
tution du fang dans fon integrité, foit 
w’elle ait été alterée par l’ufage dére- 
_glé des purgatifs, par quelque mauvat- 
fe crife arrivée à un malade, enforte 
qu’une évacuation menacante de telle 
nature qu’elle puifle être , foit promp- 
tement reprimée. 


Premier Corollaire. 


Cette hiftoire des aftringens fait voir 
manifeftement que cesremedes ne peu- 
vent pas avoir beaucoup d’aétion fur 
les liqueurs qui font confervées dans 
leurs réceptacles. C’eft pourquoi ficom- 
me on le croit vulgairement, la matiere 
de la Gonorrhée étoit venué des prof- 
tates & des veficules feminaires , ces 


va. 
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Femedes n’auroient eu aucun effet. 


Second Corollaire. 


Tout cela nous fait affez comprendre: 
pourquoileflux virulantayantété repri-: 
mé par des remedesaftringens, retourne: 
dans le fang , & répandant fon venin 
dans toute fa mafle y produit la vero-. 


le; & fi la fuppreflion de ce flux eft 


prématurée, fielle efttotale, ou fielle 


n’eft faite qu’en partie, elle contraétera. 


differens degrez de malignité; f1 elle 


eft totale, fa malignité fera dans un de- 


gré plus éminent, & elle caufera de 
plus dangereux fymptomes , & file flux 
n’eft fupprimé qu’en partie les accidens 
feront moindres. | 
Et quand même la Gonorrhée feroit 
dépouillée de toutes les pointes du vi- 
rus, cependant fi les remedes aftrin- 


gens referroient les veficules feminales 


avant que le flux eut été fufhfamment 
reprimé ; la matiere n'étant pas rete- 
nué au-delà de ce que les conduits ex- 


creteurs en peuvent contenir, la digue. 


étant rompuë bien-tôt après le torent 
de l'humeur fe précipite, & 1l fe fait un 
flux qui renouvelle très-fouvent la Go- 
norrhée. 

Il 
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-I1 refuite de tout cela que les ca- 
naux excreteurs par l’ufage d’une trop 
grande quantité d’aftringens fouffrent 
enfuite un fi extrême relâchement , & 
que ne pouvant recouvrer leur reflort | 
qu'avec beaucoup de peine, il fe fait 
de fréquentes & facheufes récidives de 
ce flux, dont il n’eft pas facile de tarir 
la fource. | n 5-6 

Au contraire les aftringens Îes plus 
forts ; & que l’on réitere fréquemment, 
non-feulement repriment fi fortement 
la liqueur morbifique ; mais encore l’é- 
coulement naturel des lacunes, que lu- 
retre privée de fon enduit vifqueux eff 
inceflamment irrité par l'acreté de lu 
rine ; d’où 1l arrive qu'après la gueri- 
fon de la Gonorrhée l’ardeur d’urine 
fubfifte encore long-tems. 

Bernardin Tomitan après avoir rap- 
porté un trifte exemple des aftringens 
imprudemment adminiftrez, recomman- 
de beaucoup lufage des remedes fui- 
vans dans le tems qu’ils conviennent, 
qui font l’encens, le maftic, le corail, 
& la gomme adragant. AL 

Après avoir fait voir quelle eft l’uti- 
lité des aftringens dans la cure de la 
 Gonorrhée, l'égard. qu’il faut avoir au 
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tems de s’en fervir, & les dofes auf- 
quelles il faut fe renfermer , quand on 
veut préferver les malades de la vero- 
le, Il nous refte à en donner quelques 
formules des mieux choifies. é 


Poudres affringentes. 


Prenez du fafran de Mars aftringent, 
quatre fcrupules. 
De los de feche. 
Du fuccin. 
Des deux fortes de coraux, & 
De Pyvoire, de chacun, deux 
fcrupules. 

Mélez tout pour une poudre dont on 
donnera une demie drachme deux fois : 
par jour. 

Prenez des feuilles de menthe. | 

Dela mumie. 

Du corail rouge. 

De lagnus Caftus, & 

Du Carabé , de chacun, deux: 
drachmes. 

Mélez letout pour une poudre dont: 
vous donnerez tous les matins deux: 
drachmes au malade dans un œuf 
frais. 

Prenez du magiftere d’os de feche,, 

une demie drachme. 
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De la poudre de rofes rouges ,un 
fcrupule. 

_Mélez cela pour une feule dofe, 

Claude Deodat préconife à merveil- 
 lele fucre de Saturne. | 


Eleitluaire affringenr. 


Prenez de la femence de laituë, 

D’agnus caftus, 

Du fang dragon, 

De la myrrhe, 

De la terre figillée, & 

De Plris, de chacun deux dar 

chmes. 

De la conferve de rofes rouges | 

demie once, 

Du fyrop de Menthe, ce qu Al en 
ut, 
_ Mélez le tout pour en former une 
_opiate, dont on fera prendre chaque 
jour au malade la groffeur d’une noix 
mufcade, 

Bol affringenr. 


…. Prenez du maftic. 
Du corail rouge préparé. 
Du fuccin blanc, & 
Du fucre de Saturne, de chacun 
quinze grains. 
O ij 
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Du fyrop de ronces, ce qu’il en: 
faut. | 

Mélez le tout; & formez-en un bof 
partagé en deux prifes, Pune fera don- 
née le foir, & l’autre de bon matin le 
jour fuivant. 


La potion de Clande Mouffer. 


Prenez des fommitez & des fleurs de 
fauges rouges, dechacuneune poignée. 
Adouciflez les en verfant deflus du lait 
de vache, & les laiffez enfuite en in- 
fufion pendant la nuit. Ajoûtez à la 
goulure , ù 

De la terebenthine cuite pulve= 
rifée , 
n_ : Dufucan, & 
De la noix mufcade , de chacun. 
“un fcrupule. | | 

Que le malade prenne cette potion 
le matin, & qu’on lui en prépare une 
feconde pour le foir. 


Apozeme affringente. 


Prenez des racines de grande con- 
foude, une once. 
De plantain. 
De queuë de cheval. 
De petite Pafquete.. 
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De KRenouée, & 
D'ofeille, de chacune , une poig- 
née & demie. 
Des femences de plantain, une 
drachme. 
D'ofaille , & ; 
De mauves, de chacune une des 
mie once. | 
Des fleurs de rofes rouges; une 
pincée. 
Des raifins pañlés, demie once, 
De la réglifle, trois drachmes, 
Faites bouillir Le tout dans dix pin- 
tes d’eau, puis ajoûtez à la coulure 
des fyrops de pourpier & de myrthe.. 
de chacun, une once & demie ; pour 
trois dofes. | - 


Pilules afiringentes. 


Prenez des femences d’alkekenge. 
Des quatre grandes femences froi- 
des. : 

De pavot blanc, 

De laitue, & 

De plantain, de chacunes demie 
once. 

Dela Rhubarbe choifie , deux dra- 
chmes. 

Dy maftic , une drachme & démie, 
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De la gomme arabique. 
Du bo! d’Armenie, 
Du fuccin, 
De la gomme adragant, & 
De Pamidon ,. de chacun une dra- 
chme. 
De la femence d’agnus caflus, & 
Des rofes rouges, de chacune, 
demie drachme, 
De la folution de gomme adra-: 
gant ce qu'il en faut. 

Faites-en une mafle de pilules, 


Autres, 


Prenez des yeux d’écrevifles prépa-: 
rez,. demie once, 
De la gomme de gayac , deux! 
drachmes. 
Du blanc de baleine, une dre 
chme & demie, 
Du criflal mineral, & 
Dela gomme adragant, de cha-. 
cun, une drachme, 
Du Bezoard mineral, 
Du camfre, 
Du Baume de Copahu, & 
Du mercure doux, de chacun, 
deux fcrupules. 
Du baume de foufre anifé, un. 
fcrupule, 
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De l'huile de fabine, dix gouttes. 
Mélez le tout , & formez en après 
exacte mixtion, une mafle de pilules, 
de chaque drachme de laquelle on for- 
mera quatorze pilules, dont le malade 
prendra quatre au matin & autant le 
{oir. 
Autres. 


Prenez du fafran de Mars aftringent; 
deux ferupules. 
Des trochifques de Carabé, une 
drachme. 
De l'os de feche préparé, un fcru- 
pule. 
Du fucre de faturne,quinze grains. 
Du fyrop de nenuphar, ce qu'il 
- en faut. 
_ Formez de tout cela des pilules de 
la groffeur d’un pois. 


Autres, 


Prenez des gommes arabique, & 
adragant , | 
Du carabé. 
De lamumie, & 
Du bol d'Armenie, de chacun, 
une drachme. 
Du fyrop derofes feches, ce qu'il 
en faut, 
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Mélez le tout, & formez-en une maf-. 
fe de pilules, dont le malade prendra. 
un fcrupule tous les matins. 


Tujeitions affringentes. 


Prenez des cendres de goufles de 
feves, & 
De l’eau de plantin ce qu'il en 
faut. eu 

Mélez-les , & en faites injeétion. 


Autre. 


Prenez du vin rouge, &  . 
Déleau de grande confoude , de 
chacun ; cinq onces. 

Des feuilles de fcordium , une por. 
gnée.. 

Infufez-y pendant lanuit, | 
Des graïns de genievre concafiez, 
trois drachmes. 

Du bol d’Armenie alkoolifé, de- 
mie once. 

Faites les bouillir legerément la ma= 

tn , filtrez la liqueur, puis fervezvous- 
en pour injettion, : 4 


Autre, 


Prenez du verd de gris, une. Re 
drachme. 
De 
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De Peau de fontaine , une pinte. 
Laiflez-les enfemble jufqu’à ce que 
Peau change de couleur, puis diflolvez 
ÿ trois grains dé mercure doux. Filtrez | 
la liqueur pour fervir d'injection, 


: Prenez de l’eau de plantain, un de- 
_ mi-fetier. 
Du mercure doux pulverifé, deux 
drachmes. 
Mélez-les, & les agitez dans une 
phiole, au lieu de Mercure doux , on 
_ peut y fubflituer le fel de Saturne. 


Autre. 


Prenez de l’eau de plantain, cinq 
onces. 

: Du vitriol Romain, demie dra- 
chme. Aa | 
Du fafran de Mars aftringent, 
deux fcrupules. 

_ Mélez-les, & filtrez la liqueur qui 
eft rouge. | | 
Autre. 

Prenez de la pierre medic, de Crol. 

lus , deux drachmes. 
De l’eau de rofes rouges, une cho- 
pine, 4 
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Mélez-les, & vous en fervez pour 
injection dans l’uretre. 


SECTION. LIE 
Des medicamens Balfamiques. 


Uand les Medecins inftruits par 

l'experience, s’aperçürent que l'u- 
fage des remedes aftringens pour la 
Gonorrhée , n’avoient point d’effet cer- 
tain, mais au contraire qu'ils jettoient 
fouvent les malades en de grands pe- 
rils , ils fe déterminerent à fe fervir de 
remedes qui leur paroïfloient être d’un 
_autrecafaétere. 

Parce que comme ils s’imaginoient : 
que la Gonorrhée étoit formée d'une: 
efpece de purulence particuliere , ils: 
crurent que les remedes qui étoient. 
propres à cicatrifer les ulceres, étoient 
ceux qu’ils devoientemployer ,ne dou-: 
tant pas queles mêmes effets que pro 
duifoient ces remedesappliquez fur les: 
ulceres , opereroient également dans la. 
cure de la Gonorrhée. 

Mais fi nous examinons avec atten- 
tion les proprietez des medicamens bal-. 
famiques dont on fe fert contre la Go. 
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 morrhée, nous comprendrons bien-tôt 
que leur effet eft bien different étant 
pris interieurement, ou lorfqu'ils font 
appliquez pour topiques. La raifon en 
eft que leur operation n’eft précedée 
d'aucune digeftion. ' 

Orla matiere de la Gonorrhée quoi- 
qu'un peu blanchâtre, n’eft pas pour 
cela rendue plus molle & plus douce, 
mais encore beaucoup plus grofliere & 

plus tenace que lorfque les balfami- 
ques font expliquez exterieurement, 
& pour tout dire en un mot, l’opera- 
tion des balfamiques n’eft pas fort dif- 
ferente de celle des aftringens. 

Cela étant ainfi, on ne peut douter 
. que l’operation de ces fortes de reme- 
des nedoivent à prefent être expliquée 
d’une autre maniere, qu’elle ne l’a été 
par le pañlé. | 
_ Car la matiere de la Gonorrhée n’é- 
_ tant pas formée de pus, &au furplus 
les remedes balfamiques operant bien 
differemment dans la cure de la Ge- 
norrhée , de la maniere dont ils agiffent 
lorfqu’ils fontimmediatement appliquez 
for une playe , on comprend aifément 
que toute l'utilité que l’on tire des bal 
famiques , ne doit pas être attribuée à 


Pi; 


\ 
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leur vertu fanative &unitive: de même 
aufli ces fortes de remedes produifant à 
l'égard de la Gonorrhéeun effet fembla- 
ble à celui des aftringens, ils difpofent à 
l'égard du flux la voie de fa fupprefhon, 
& expofentles malades à detriites re- 
cidives ; on ne peut donc s’empècher 
de les mettre au rang des aftringens, 
_Auffi ne faut-il pas omettre, ce qui 


‘ft d'une grande importance , que les 


meédicamens balfamiques, fe peuvent 
convertir en aftringens , & être alors 
d’un très-bon ufage. 3 
. Car fi leur foufre ou leur huile leur 
font enlevez, comme on le peut faire, 
en les faifant bouillir dans l’eau commu- 
ne, leur vertu aftringente refte en fon 
entier, & l’on peut s’en bien fervir pour 
guerir la Gonorrhée. Pour mettre la 
chofe dans toute fon évidence, il n’y a 
qu'à faire bouillir de la terebenthine : 
car cette liqueur balfamique dont la ver- 
tu digeftive fe montre mieux qu’en au- . 
cun autre ingredient, perd en bouillant 
toute fa qualité balfamique, & agit en- 
fuite comme unremede aftringent, foif 
u’onla donneinterieurement,ou qu’on 
l’applique en forme tôpique avec une 
telle efficace , que plufieurs Medecins 


o 
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préferant la poudre de terebenthine à 
celle qui eft en fubftance, la donnent 
avec fuccès contre la Gonorrhée , après 
même que les balfamiques n’ont point 
eu d'effet.  . ne 

Il eft maintenant à propos de don- 
ner, comme nous avons ci-devant fait 
des autres remedes, quelques formules 
de balfamiques feparez des autres me- 
dicamens, mais que lon peut joindre 
- aux purgatifs & aux aftringens : parce 
que l’on fçait par experience que ces 
remedes fe prêtent un mntuel fecours ; 
en fe communiquant leurs qualitez , 
fuivant le dire d’un ancien. 


 Quæ non profant fingula ; multa juvant. 
Ce qui n'a pas d'effet en fon particu- 
Ber 3 : 
Produit joint 4 plufieurs un effet Jin- 
_gulier, 
Mixtion blanche, 


- Prenez de la meilleure terebenthine, 
une once, & le jaune d’un œuf. 
Agitez-les enfemble dans un mor- 
tier ; ajoutez-y enfuite une cho- 


Pi; 
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- 


pine d’eau d’agrimoine. Mettez 
pendant la nuit cette mixtion at 
bain Marie. À joutez-y : 

Du fuc de limons, trois onces. 
Du fucre blanc, ce qu'il en faut 
pour donner de l'agrément à la 
mixtion, 


On peut faire de femblables mix 


tions avec le beaume blanc de Judée, 
celui de Copahu, ou du Perou , joints 
à un véhicule convenable, 


Autre. 


Prenez une chopine d’eau de chaux. 


Des baumes blanc , de Copahu, 
& du Perou, de chacun une dra- 
chme , avec le jaune d’un œuf ; 
faites une mixtion blanche, Que 
le malade en prenne trois cueille- 
rées, ou de la précedente , trois 
fois dans la journée. 


Autre, 


Prenez trente gouttes de beaume 


blanc de Judée , que le malade 
les prenne empâtées avec du fu 
Ç'e blanc, re 
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Bol Balfamique. 


Prenez de la rhubarbe rôtie. 
De la noix mufcade rôtie. 
Du beaume de Tolut, de chacun 
r$. grains. | 
Du fucre de Saturne, fix grains. 
De la terebenthine de Venife, ce 
qu’il en faut. | 
Mélez le tout pour un bol qui fera 
"donné au malade lematin & Île foir, 
à l'heure du fommeil. 


AUITE, 


Prenez de la caffe nouvellement 
mondée » 
De la terebenthine de Venife , de 
chacune deux fcrupules. 
Du mercure doux, un demi fcru- 
pule, | 
Mélez-les pour un bol qui fera pris 
matin. 
Antre. 
Prenez de la terebenthine de Venife, 
deux drachmes & demie. 
Du mercure doux , dix grains, 
Mélez-les, & envelopez le bol dans 
© Je pain à chanter, quelon prendræ 
de deux jours l’un, 
Pi 
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Eleiluaire Balfamique, 


Prenez de [a pulpe de caffe nouvel- 
ment mondée, deux drachmes. 
Du beaume de Copahu, une once, 
Du mercure doux. 

Des yeux d’écreviffes préparez, & 

Du criftal mineral » de chacun une 

drachme, | 

Du fel volatil de fuccin » Quatre 
crupule, | 

Du firop d’Althea de Fernel cé 
qu'il en faut. 

Mélez le tout, & formez-en une con- 
ferve, dont le malade prendra la 
groffeur d’une noix mufcade des 
plus groffes, deux & trois fois par 
jour. 


Le precedent Ele@tuaire à été long-- 
temps fort ufité parmi les Medecine 
Flamands; & on en litla defcription dans 
la pratique chymique , au chapitre de 
la Gonorrhée, Pag- 115. & il appro- 
che de celui que M. Walus donnoit 
chez nous , & auquel il a donné fon 
nom. 


Prenez de l'Ele@uaire {enitif 1 deux 
onges, 
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Du beaume de Copahu, fix dra- 
chmes. 
Des yeux d’écrevifles préparez, 
trois drachmes. 
De la noix mufcade rafpée, & 
Du criftal mineral , de chacun, 
deux drachmes. 
Du mercure verd, quatre fcrupu- 
les, 

Mélez Îe tout pour un Flcttuaité. 


Autre, 


Der du fang dragon & 
De lamidon, de chacun trois Êra= 
chmes. 
_ Du beaume blanc, demie once, 
De Ja terebenthine de Cypre , 
une drachme & demie, 

. Mélez le tout, & le mettez pour l’in- 

_crufter au four d’un confifeur, & 

- que le malade en prenne trois & 

quatre fois dans la journée. 


Pilules Balfamiques. 


Prenez de la mumie. 
Du fang dragon. \ 
De la terebenthine cuite, & 

Du corail rouge , de chacun, deux 
fcrupules, 


v 


o 
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Du beaume du Perou, ce qu'il er 
faut. | 

Mélez le tout , & formez-en une: 
mafle de chaque drachme, de la-- 
quelle on formera dix pilules 3: 
dont on en prendra quatre le foir ;, 
& le matin. 


Autre. 


Prenez des yeux d’écrevifles prépa= 
- _parez, une drachme, 
Dela gomme deGayacnaturelle, ét 
Du beaume de Tolut ; de chacum 
deux fcrupules. 

De la terebenthine de Cypre, ce 
qu’il en faut. F 
Reduifez le tout en pilules d’une 

moyenne groffeur. ti 


SECTION QUATRIEME. 
Des remedes Diuretiques. 


Es anciens Medecins & les moder- 
nes ont été fi fort entêtez des re- 
medes Diuretiques, afin de procuret 
ungrand flux d'urine, qu’ils font reftez 
dans cet ufage, quoique la cure de Îx 
Gonorrhée n’ait pas répondu à leurs 


f 
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fouhaits , & ils fe font même fervis des 
plus violens & des plus dangereux ; par 
Ja raifon feule qu'ils procuroient plus 
fûrement un grand flux d'urine. 

Mais au furplus, une grande quan- 
tité d’urine , foit qu’on la rende en une 
feule ou en plufieurs fois , ne peut pour- 
tant pas agir d’une telle maniere fur 
la Gonorrhée, qu’elle en corrige abfo- 
Jument lacrimonie, & qu’elle conferve 
aux conduits qui fervent à fon écoule- 
ment leur reffort naturel ; enfin elle ne 
fçauroit même aider la nature jufqu’au 
point d’éloigner toute la virulence par 
Je flux d’urinele plusexceflif, 

Reprenons maintenant la chofe d’un 
peu plus loin, & voyons l'utilité que 
peutappporter à la Gonorrhée un grand 
flux d’urine fouvent réiteré. 

Ïl paroît premierement que Purine 
_ qui coule abondamment de la veflie ; 
Jave beaucoup les conduits par où elle 
pale , c’eft pourquoi une mediocre 
quantité d'urine fouvent réiterée ; la- 
vera plus efficacement ces conduits, 
qu’une très- grande quantité qui s’é- 
chapera foudainement comme par un 
torrent, F 

Car comme l'urine ne s’échape que 


4 
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pour laver fon canal, auff fçavons= 


nous certainement que toute la pratique: 
des remedes Diuretiques ne fuffit pass 


pour corriger la virulence , mais que: 


toute fon aétion confifte à laver les ca-- 
naux qui Jui donnent pañlage. ‘4 
Parce que la matiere de cette mala=. 


die étant fans cefle détachée des côtez: 


de luretre par la vertu de cesremedes,. 
elle ne peut n+ retrograder auand fa, 
Quantité s’augmente, ni contracter une: 


nouvelle acrimonie ; ce qui arriveroït: 


fi elle pouvoit refter plus long-temps: 
dans ces endroits : cette operation n’eft 
donc pas differente de celle que nous 
ferions en avant un ulceré avec de. 
l’eau vive, & cet ufage commodement 
mis er pratique , auroit le même effet | 
que les remedes Diuretiques dans la 
eure de cette maladie. 

I eft donc manifefte que la guéri= 
fon dé la Gonorrhée que procure l’u- 
fage des Diuretiques, ne s'accorde pas 
avec la fin que les Medecins fe propo- 
fent,quand ils fe déterminent à les em- 
ployer. Car commeil n’y à que l'ure- 
tre qui putfle être lavé par cette co= 
pieufe inondation, il faut neceffaire- 
ment établir le fiege de la Gonorrhée: 
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gans l’uretre ; & c’eft à quoi ces Me- 
decins m'ont point penfé. De plus, 
c'eft de-là qu’on peut conclure, que les 
Diuretiques ne peuvent concourir em 
nulle maniere à la guérifon des Gonor- 
thées des femmes, parce qu'ayant leur | 
fiege dans la profondeur de leur vagin, 
il eft impofhible que Purine puifle s'y 
porter. 

. Tout ce que nous venons d’alleguer 
fera encore beaucoup plus éclairci, fi 
fous examinons la chofe avec plus d’e- 
xactitude : car foit que l’on prétende 
que les proflates ne forment qu’une 
feule glande, ou qu’ils foient partagez 
en deux, quoiqu'il en foit , neanmoins 
cette liqueur féparée dans leurs con- 
duits ne peut être lavée par l'urine, 
avant que toute fa mafle des proftates 
où du moins des conduits de Îa vulve 
ne foient détruits par une corrofion par= 
#iculiere. 

Que fi quelqu’un entre par hazard 
dans cette penfée ; il ne s’imaginera 
pourtant pas que cet afflemblage des 
proflates puifle fe renouveller par cette 
feule ablution ; c’eft pourquoi quand 
cette ablution fe pourroit faire , élle 
#’auroit aucun effet, : 
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Mais au contraire , fi la Gonorrhée: 
avoit fon fiege dans les proflates, &: 
qu’elle déchargeât fans cefle fon flux: 
dans l’uretre, il n’y auroit pourtant per" 
fonne qui put croire que les proflates: 
puflent être guéries par l'urine , con-- 
noiflant qu’il ne peut y avoir aucum 
commerce entre les urines & l’humeurt 
des proftates , d’où il s’enfuit que les: 
remedes Diuretiques , même felon lai 
théorie de ces Auteurs, ne peuvent! 
rien operer pour avancer la guérifom 
de cette maladie, ce qui eft mêmecon- 

traire à l’experience, | 
. La même raifon aura encore plus de 
poids fi l’on veut placer le fiege de læ 
maladie aux véficules féminales , parce 
que la femence a encore moins de cor— 
refpondance avec l'urine que la liqueur 
des proftates. Joint à cela que l'urine 
n’approchant pas même de la face ex- 
terieure de ces véficules ; nous avons: 
lieu de croire que la cure de la Gonor- 
rhée fe peut encore moins obtenir pat! 
le fecours des Diuretiques , en corri- 
geant lacrimonie du virus dans ces 

véficules. 

I] s’agit maintenant de faire connoi- 
ére les inconveniens que l’ufage im- 


*TL Part. Car. NL. 183 
moderé des Diuretiques peut caufer 
aux malades dans le traitement de la 
Gonorrhée. Ils font en fi grand nom- 
bre, & fi fâcheux que c’eft avec raifon 
que la plüpart des Medecins n’en ufent 
à préfent qu'avec beaucoup de mode- 
ration & de réferve, 
Hyppocrate refléchiffant fur le pré- 
judice que bien des gens fe portent à 
eux-mêmes en bûvant également en hy- 
ver & en efté, confeille de boire peu 
en hyver : or le plus grand préjudice 
qui en arrive au malade eft de four- 
“nir trop d'urine, ce qui eft confirmé par 
les experiences de la medecine flatiques 
ce qui produit un grand ñombre de ma- 
ladies. LR 
Et comme l’accompliflement de no- 
tre deffein m’oblige à défigner précife- 
ment les maladies que produit fans cefle 
une trop grande quantité d’urine dans 
la cure de la Gonorrhée ; j’en vais au 
moins marquer une dont Hippocrate 
a parlé, mais qui a été omife de la plü- 
part des autres Medecins, quoiqu’elle 
: fe préfente aflez fréquemment dans la 
pratique , & qu’elle caufe de fi vives 
douleurs ; qu’on la prend fouvent pour 
Ja pierre en la veffe ; erreur qui n’eft 
pas fans conféquence, 
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_ On en trouve une defcription très= 
jufte dans fon livre de la nature de 
l’homme , & fi l’on compare exactement 
cet endroit d'Hippocrate avec ce qu’on 
hit dans le livre des maladies internes 
du mème Auteur, on parviendra à con- 
noitre l’origine de cette maladie très- 
facheufe , & fipeu obfervée : mais re- 
venons à notre propos. 

Le long ufage des Diuretiques , eff 
caufe non-feulement que la virulence: 
de la Gonorrhée , mais auffi que la mu-: 
cofité qui enduit & défend le canal de: 
V’uretre, font enlevées en même temps: 
ce qui fait que ce canal eft dans toute 
fon étendue tellement irritée par l’a- 
crimonie de la femence & de l'urine, 
que les malades fouffrent quelquefois, 
dans tout le cours de ce canal de cruel-: 
jes douleurs jufqu’au cou de la veflie, 

Joint à cela, que lorfque cette irri- 
tation perfevere , elle caufe fur cet 
organe fortement molefté un dépôt 
confiderable , lequel épaififfantles mem 
branes de luretre, fon canal s’étreffit. 
de telle forte qu’il en réfuite une diff- 
culté d'urine, & quelquefois même une 
entiere fuppreflion: d’où 1l arrive qu'il 
faut avoir recours aux bains pour ap= 

|  paifer 
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paifer l’inflammation, & fi ce moyen 
ne réüflit pas, on eft obligé de faire la 
ponétion au perinée, | | 

Il eft au refte à obferver que cette 
grande inflammation de l’uretre & des 
proftates, n’admet dans aucun difpen- 
faire d’autres remedes que des Diure- 
_ tiques ; méthode qui eft fort goûtée des 
Medecins François, 
Mais à mon égard, quand je penfe 
_à l'incertitude des évenemens, dont la 
méthode diuretique eft fuivie ; il me 
fémble qu'aucun autre n’a fi judicieu« 
.… fement prévenu ces évenemens , que le: 
{age & fenfé M. Bonjat, le bonheur de: 
fes réüflites doitplûtôt être imputé à fon: 
bon efprit, qu’à Pexcellence de cette 
_ méthode. ; 
Poudres Diureriques. 
+ Prenez de fa terebenthine cuite pul 
verifée, 
° Du criftal mineral, & 
De la noix mufcade pulverifée., 
de chacun, un ferupules. 
Méèlez ces poudres, & partagez-les 
en trois dofes , qui feront prifes 
le même jour, àdifférentes heures. 
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Antres. 


Prenez de la crême de tartre. 
Du fel d’abfinthe. 
Du corail calciné à blancheur, & 
Dela verge dorée, de chacun ; 
un fcrupule. 

Mélez-les, partagez-les , & qu'on 
s’en ferve comme dela précedente. 


Bol Diurerique. 


Prenez des perles préparées , & 
De la racine d’Althea pulverifée, 
de chacune une demie drachme. 
Du nitre préparé, un fcrupule. 
De la conferve de fleurs de mau- 
ves, ce qu'il en faut. 

Mélez le tout , & formez-en un bol. 
pour deux dofes, Pune au matin | 
& l’autre le foir. | 


_Aporême Diuretique, * 


Prenez des racines d’Althea, & 
De perfil, de chacune, fix drach=: 
mes, 
Du chiendent, une demie once, 
Des raïfins paflez fans pepins, fix: 
drachmes. | 

Faites tout boüillir dans une fuffifan- 
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te quantité d’eau commune , C’efl= 
à dire, jufqu’à une pinte. 
Diflolvez dans la coulure , une demie 
livre de nitre purifié. . 
Mélez le tout pour une Apofème. 


Antres 


Prenez une pinte de décoëion faite 
avec : 

Les capillaires. 
L’hépatique. 
Le plantain. 
La fcolopendre. 

À joutez fur chaque verre de cette: 
décoétion, une demie cuillerée de 
firop violat. | 

Autres 

Prenez de la décoétion des cinq ra- 
gines aperitives une pinte. 

Du criftal mineral, deux drachmes.. 
Du fucre blanc : cinq dragmes.. 
Mélez-les pour un Apofème. 


Riviere = plufieurs autres Vedes- 
eins, vantent fort une eau balamique: 
&. diuretique contre la Gonorrhée vi-- 


rulente , fous le nom d’eau de Querce- 


tan:, dont voici la defcription.. 
| Q ii 
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Prenez dela menthe féche, trois onces. 
Des femences de laitue. 
._ De KRhue. 
D’agnus caftus, de chacunes deux 
onces & demie. 
De l'iris de Florence, deux onces, 
Des feuilles de ditame de crete. 
dix drachmes. 
Du fucre blanc, deux livres. 
Du meilleur vin blanc, 30. onces. 
Diftillez tout cela au bain Marie. On 
en donne trois cuillgrées au ma- 
lade le matin à jeun ; & autant le 
foir avant de fe mettre au lit. 


Les Chimiftes vantent puiffamment 
une teinture compofée de vers ramaf- 
fez au mois de May, & mêlée avec le 
fel de tartre, dont ils donnent vingt 
ou trente gouttes. Îls ne donnent pas 
de moindres éloges à la teinture de 
bayes de genievre, dont voici la for- 
mule, 


Teinture de Bayes de Genievre. 


Prenez des bayes de geniévre meur- 
res & choifies, ce que vous vou- 
drez. Broyez-les , & verfez def- 
fus de l’eau de faxifrage ce qu'il 
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en faut ; mettez cela en digeftion, 

& l’exprimez enfuite, puisen tour- 

nant cette infufion épaiiiffez-là en 
: _confiftance de miel épais. 

Prenez dix cuillerées de ce miel, & 
les mêlez avec l’eau-de-vie de ge- 
mévre , laiflez cette diflolution en 
digeftion , pour en faire une tein- 

ture où un élixir de geniévre, - 


Elecluaire Diurerique, 


Prenez de la conferve de mauve, 
une once. 
| De confoude , demie once. 
De la racine d’arefte-bœuf pulve- 
rifée ; trois drachmes. 
Des femences de petits houlx , 
deux drachmes, 
Du firop d’Althea de Fernel , ce 
_ , qu'il en faut. | : 
Mélez le tout, & formez-en un Ele- 
étuaire , dont le malade prendra 
la grofleur d’une noix mufcade 
des mieux nourrie, 


En dernier lieu quelques autres re= 
medes du genre des diuretiques ont 
été mis enufage, qui n’excitent pas feu- 

lement une plus grande quantité d’u- 


L 
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fine, mais qui caufent auii quelqu’ef- 
pece d’irritation aux parties par où ils 
paflent , & on les eftiment beaucoup 
plus excellens pourla cure dela Gonor- 
rhée , tant pour changer la couleur de 
fa matiere , que pour la guérir plus 
promptement, que les diuretiques qui 
ne caufent aucune irritation dans leur 
paflage. 

En effet,les Medecinsn’aïantpaseulieu 
d’être contens dés foibles diuretiques , 
& s'étant tournez du côté de ceux qui: 
provoquoient l’urine plus vivement , 
ils s'apperçeurent que ces remedes a-. 
voient une vertu irritante, qui ne fet- 
vant de rien pour avancer la guerifon: 
de la Gonorrhée, y mettoit plütôt un: 
obftacle. 

Mais nous fçavons d’ailleurs que: 
tout ce que les diuretiques ont pù pros! 
duire de bon contre la Gonorrhée ,. 
n’eft point dû à leur vertu diuretique » 
mais à leur vertu irritante. Parce que 
Paiguillon de ces. medicamens ,, étant 
joint aux acides virulens de la Gonor- 
rhée’, entraînent plus promptement fon 
levain contagieux, que s’il étoit fimple- 
ment expullé par l’effort de la nature. . 

Or quand çe bon effet eft produit. 
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pat une méthode auf irreguliere ; on 
ne doit pas s'étonner que de violentes 
douleurs & d’autres fymptômes très- 
fâcheux foient excitez par ces deux for- 
tes d’aiguillons ; ce qui fait que quel- 
ques-uns ayant ignorez la maniere d’a- 
_ doucir & de moderer l’aétivité de ces 
{ortes de remedes , ont été contraints 
de les abandonner avant que la cure 
du mal eût été abfolument terminée, 

Ii faut à la verité convenir que ces 
fortes de diuretiques , étant mêlez avec 
des huiles & d’autres medicamens mous 
& flexibles en font corrigez ; mais cet- 

te correction ôte d’abord au remede fa 

vertu irritante , de maniere que fon 
effort s’évanoüit ; & qu’il perd ainfi tou= 
te fon utilité, | 

Puis donc que les précedentes ob- 

fervations, nous infinuent des moyens 
de moderer ces remedes ; je vais en 
propofer quelques formules. 


Prenez une cantharide entiere. 
Du vin du Rhin, trois onces, ou : 
Autant d’efprit de vin. Laiffez 
l'infufion pendant quelques jourse 
Filtrez-là enfuite. Puis mêlez une 
cuillerée de cette teinture dans un 
verre de bierre ou de vin. 
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Cette méthode füt premierement 
communiquée par Thomas Bartholin A 
pour un ufage qui ne regarde pas Je 
Gonorrhée., 11 explique affez au Jong: 
dans fes lettres la maniere de préparerr 
les cantharides, & les effets que produitt 
fa teinture. 

Mais comme cette teinture caufe fou 
vent de très - vives douleurs. qu'elle: 
rend l'urine fanglante, & qu’elle excite,, 
Comme on le {çait aflez, de terribles: 
fÿmptomes, on la mêle avec quelqu’hui-- 
le , le fuc de boüïllon blanc, ou le firopr 
de guimauve , tous propres émouffer: 
la cruelle a@ivité de ce remede , dont: 
l'ufage peut-être fuivi de tant de maux. 

Que fi ce remede à été pendant 
quelque temps ufité & préconifé avec : 
excès, ç’a plütôt été fur lefperance. 
qu'on avoit conceuë de fes bons effets, 
que fur des preuves folides qu’il eut 
donné de fon efficace: mais fa grande 
vogue ne dura pas long: temps : car ow 
les grandes douleurs qu'il excitoit, ou 
fa vertu détruite par les ingrédiens que 
Pon étoit obligé d’y joindre pour cal 
mer fa violence, l’avoient fait tomber 
d’une maniere à ne s’en pas relever, 
fi quelques modernes n’avoient se | 

| en 
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_ d'en rendre l’ufage moins dangereux 
_ par des préparations que évenement | 
. N'a pastrop jufifiées, quoiqu'il en foïr, 
en voici quelques-unes de celles qu’ils 
ont propolées. | 


Prenez de Pefprit de vin, neufonces. 
De la rhubarbe choifie,une drach- 
me & demie. … 

Des cantharides, au nombre de 
“deux. . F. 
De la gomme de Gayac, 

De la cochenille, & : 

Du beaume du Perou, dechacun 
une drachme. : 
Mèlez le tout, & tirez-en une tein= 

ture. 


Prenez de l'efprit de vin , une cho 
piles | 
Des cantharides pulverifées , une 
: drachme, 
- Della rhubarbe choifie , une dra- 
| chme & demie. 
De la gomme lacque ; une drach< 
me,  . 
De la gomme de Gayac , deux 
drachmes, | 
. Faites-les digerer au bain Marie pens 
dant trois jours. 
KR 
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Prenez de la rhubarbe choifie, une 
drachme & demie. 
Des cantharides , une drachme. 
De la gomme de Gayac. 
Du beaume du Perou, & :. 
Dela cochenille, de chacun, une 
demie drachme. | | 
De lefprit de fel armoniac ; une 
once & demie. 

Mélezle tout,& tirez-enune teinture. 


Toutes ces préparations ne nous font 
propofées que pour nous donner lieu 
d'éviter tous Les inconveniens où l'ufa- 
ge des cantharides expofe les malades. 
Mais en verité que ces compoñitions 
font mal entenduës & peu fenfées ! où 
l’on aflemble péle-méle toutes les dro- 
gues qui ont jamais été employées & | 
contre la Gonorrhée, & contre la ve- 
role, fans ordre & fans jugement. 

Mais avant que j'abandone entiere= 
ment lingrate & l’ignorante ordonnan- 
ce de ces mixtions fi mal digerées. Je 
ne puis m'empêcher d’obferver que les 
sndens Medecins font non-feulement 
convenus avec les modernes, que la 
Gonorrhée pouvoit être guérie par les 
purgatifs & par les diuretiques , mais 


} 
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auf qu’en fabriquant les formules de 
ces remedes, les modernes n’ont pas 
_ furpañlé les anciens. | 
__ Ajoutez à cela que la plûpart des 
formules , dont fe fervent aujourd’hui 
les Medecins les plus recens , quoi- 
_qu'oppofées direétement aux idées 
qu'ils fe font faites de la Gonorrhée, 
s’accommodent fort bien aux fentiruens 
des anciens, & aux indications les plus 
vulgaires. 

Nous pouvons donc dire avec toute 
_ forte de raifon, que la méthode cura- 
. tive des modernes , n’eft qu’une pure 
. empyrie, puifque leur pratique fuppo- 
_ fe qu'ils ont aux anciens une entiere 
_ confiance, pendant qu’il femble que la 
prudence & les veues de ces anciens 

_ Loient d’échûés de toute leur autorité. 

. Ce qu’on ne peut nier, c’eft que les 
_ medicamens quipañloient autrefois pour 
_ fpecifiques, pour arrêter le flux immo- 
deré de femence , ont été employez 
par les anciens contre la Gonorrhée , 
le mélange qu’ils ont fouvent fait de 
ces remedes avec les purgatifs & les 
diuretiques , a eu lieu dans leur mé- 
thode curative, 

D'un autre côté, nous trouvons dans 
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les nouveaux Auteurs un riche tréfor” 
de tifannes diuretiques, chargées à: 
l'excès de tous ces fpécifiques, fur lus: 
tilité defquelles nous ne fçaurions afür=: 
mativement prononcer quoiqu’elle foit: 
fondée fur la théorie qu'ils ont eux-mé-. 
mes imaginée. 

Alexandre Trajan Petrone, compo=: 
foit dans la même veuë fon firop d’a=: 
gnvs-caftus , qui tout chargé qu'il foit: 
du fatras énorme de ces fortes de mé-: 
dicamens , eft aujourd’hui fi peu eftimé 
qu’à peine le trouve-t-on chez quelques: 
Apoticaires. u 

Cependant je vais donner ici fa def. 
cription de ce grand remede, tant par: 
ce qu'il eft encore aujourd’hui la bafe: 
des tifanes vulgaires , qu’à caufe que la. 
proportion des ingrediens qui entrent: 
en cette compofition, eff fans aucune 
raïfon augmentée dans quelques Phar-. 
macopées, & leur ordre changé dans. 
d’autres, enforte qu'il eft plus für d'en 
tirer la formule de fa fource même. 


Prenez des femences d’endive; 
De laitue. 
De pourpier. 
De courge , &: 
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De melons , de chacunes, deux 
D drachmes,. | 
n,. De Pfylium, une drachme. 
à De fleurs de nenuphar , &: | 
Fi Des feüilles de menthe , de cha= 
cune, une demie poignée. 
à Des femences derhuë & de chan- 
. vre, de chacune une demie drach- 
. mes 
D’agnus caftus , quatre onces. 
Des eaux de coriandre & de len- 
tilles, de chacune parties égales. 
Faites les boüillir felon Part, coulez 
la décoëtion ; : 
Prenez enfuite une chopine de Îa 
coulure. 
Du fuc de limons, deux onces. 
Do fucre , ce qu'il en faut pour 
faire un firop. | 


_  Trajan, cé même auteur, appelle au 
… fecours de fon firop le camfre ; le cara- 
: bé, & le nymphea, & quelques autres 
 remedes propres à moderer lPadivité 
de la femence ; ainfi quand les Mede- 
. cins modernes ordonnent aux malades 
_ ces fortes de remedes, qui eft-ce qui 
peut ignorer qu'ils mettent en ufage 
une pratique tout à fait oppofée à leur 
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Nous avons jufqu’à préfent fidele- 
ment expofé la pratique des anciens & 
des modernes, aufli bien que les indi= 
cations fur lefquelles elle eft fondée, & 
nous n’avons point omis les raifons de 
leur efficace prétendué par rapport à 
la Gonorrhée : au moyen de quoi nous 
jugeons en quelque façon des caufes 
qui rendent ces medicamens propres à 
concourir à la guérifon des maladies, 
mais nous connoiflons encore par-là, : 
avec aflez d’évidence , pourquoi les 
fÿmptomes de la Gonorrhée, pour la- 
quelle on les employe, deviennent fi 
preffans & fi pernicieux , que cette pre- 
miere maladie fe convertit par leur ufa- 
ge dans une verole entiere & parfaite. 
Que fi quelqu'un s’avifoit de nous 
blâmer , de la liberté que nous prenons 
de reprocher aux Medecins anciens & 
modernes dans lufage qu’ils font de 
leurs remedes , leur imperitie, & le peu 
de progrès qu’ils font dans la cure 
des maladies; on cefflera fans doute de 
lancer contre nous cesinveétives, pour 
peu que l’on confidere que les repro- 
ches que nous leur faifons , ne tendent 
qu’à prémunir une infinité de malheu- 
reux contre les dangers aufquels ceux 
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qui en ufent font journellement expo- 
fez ; ce qui n’eft que trop confirmé par 
la triffe experience de plus de deux 
fiecles. | 

Au furplus , il n’eft pas befoin pour 
| appuyer ce que j’ofe avancer, d’autres 
témoignages que de ceux mêmes des 
_ inventeurs de ces méthodes , qui font 
‘un aveu public & fincere, des défor- 
dres que caufent dans leur pratique ; 
leurs propres fetateurs, qui ne s'en 
apperçoivent pas eux-MÊMES > OÙ qu'ils 
difimulent de leur mieux. Voici com-. 
me cet Auteur s'explique à ce fujet, 
au chapitre dela cure de la Gonorrhée 
 virulente, LÉ 
« Ainfi, dit-il, n'ayant pû réüffir nf 
» par l'ufage des médicamens qui où- 
» vrent le ventre, ni paf CEUX qui por- 
.. » tentles humeurs à la furface du corps; 
_ » ni par tous ceux qui les évacuent par 
» d’autres endroits, &c...... Il faut 
» changer de méthode, & fe fervir de 
» remédes d’un autre caractere ; & pro- 
» pres à produire de meilleurs effets. » 
C’eft donc à préfent qu'il s’agit de 
proceder à la recherche de quelques 
moyens plus fürs , & plus propres à 
dépoüiiler les fymptomes dont nous à= 
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vons fait le dénombrement de toute 
leur violence : car il ne faut pas negli- 
get de réprimer la fougue des accidens, 
dans le temps même que nous donnons 
une attention particuliere, à guérir la 
maladie qui les caufe. 

Mais avant d’executer ce projet , 
_ J'eflime qu'il eft à propos de dire un 
mot d’une erreur dont on fe vante hau- 
tement, qui confifte à s’'imaginer que. 
k Gonorrhée des femmes demande 
pour fa guérifon , une méthode parti 
culiere , & toute differente de celle des 
hommes. | 

Cependant comme je ne connois point 
d'autre difference dans le traitement 
des femmes, fi ce n’eft au temps de 
leur groffeffe, où tous les Medecins 
fçavent qu'il n’eft pas permis d’em- 
ployer de forts purgatifs , il n’eft pas 
befoin que jinfifte ici plus Jong-temps 
fur cet article. Il eft pourtant vrai de 
dire généralement parlant , que les 
femmes font quelquefois plus difficiles 
à guérir que les hommes; mais il n’eft 
pas moins vrai que les indications çu- 
ratives de la maladie font les mêmes 
dans fes deux fexes, comme on peut 
Pinferer de tout ce. qui a été dit ci 
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devant dans la théorie & dans la pra- 
_ tique de cet ouvrage. 


CHAPITRE IV. 


De la maniere d'appaifer la douleur Le 


& L'ardeur que les Malades fouffrent 
en UYinañt . 


7 A violente douleur que les mala- 
À des fouffrent en urinant, eftprinci- 
_ palement excitée par les irritations que 
_ les fels de l’urine caufent à l’uretre en 
 letraverfant, ayant été préalablement 
- excoriée par l’acrimonie virulente de la 
… Gonorrhée , comme nous l'avons dit 
précedemment. 
_ Aïnf la vive ardeur d’urine ne peut: 
. être calmée tant que le virus continue 
. fon féjour dans les mêmes endroits , & 
_ à y faire les mêmes irritations : d’ail- 
_ leurs la maladie tendante à fa guérifon, 
_ Ja douleur en urinant diminué en mé- 
me temps. Or, comme, outre que cet- 
te douleur caufée par le paffage de lu 
rine , tourmente toûjours beaucoup le: 
malade, elle le met aufli dans un grand 
danger lorfqu'elle perfevere 3 çe qui 
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nous oblige à trouver quelque moyen: 
d’adoucir cette acrimonie avant que la: 
cure de la Gonorrhée foit abfolument: 
terminée, ù 

Cette douleur ne peut pourtant fe: 
calmer qu’à deux conditions, 1°. De: 
prémunir fi bien le conduit de l’uretre,, 
qu'ilne {oit plus expofé aux infultes des: 
{els urineux. 2°, Ou bien d’ôter à l’u-: 
rine fa falure. Le premier moyen em-: 
pêche les fels de corroder Furetre, &: 
le dernier éteint entierement leur falu-: 
re. Mais par ce premier moyen nous en=: 
vifageons la nature & nous limitons», 
en ce que nous nous fervons du même 
expedient dont elle fe fert pour empé-: 
cher luretre d’être agacée par la falure: 
de l'urine & de la femence. 

Le foulagement que Pon procure au 
malade par cette imitation, eft d’autant 
plus gracieux que la liqueur douce des 
lacunes étant viciée par la Gonorrhée, 
devient nuifible à luretre , & molefte 
fans ceffe toute l'étendue de fon canal 
qu’elle auroit dû défendre , au lieu 
qu’en rendant l’urine vifqueufe, ou en. 
feringuant des liqueurs vifqueufes dans 
Puretre , fon canal enduit de ces vifco- 
fitez aruficielles, qui fuppléront à fon 
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enduit naturel , fera préfervé de toute 
impreflion acrimonieufe , tant de la part 
de l’uretre que de la femence. 

Nous arriverons au but où nous ten= 
- dons d'empêcher lardeur d'urine par 
un fecond moyen, fi nous faifons en- 
forte que la liqueur que les reins fépa- 
rent foit chargée d’une très-petite quan- 
tité de fels, ou que les particules fali- 
nes foient difloutes dans une fi grande 
quantité d’eau douce, que leurs poin- 
tes ainfi émouflées ne puiflent plus 
_ bleffer le conduit qu’elles parcourent. 

Quoique l’execution de la premiere 
partie de ce projet foit très-difficile ; 
nous fommes pourtant fürs, que du fei 
jetté dans une grande quantité d'eau 
abandonne prefque fa nature de fel ; 
_ de maniere que fi nous augmentons 
exceflivement la partie aqueufe du 
_ fang, (qui eft la férofité ) le fel du fang 
_ extrêmement diflous fera privé de fes 
aiguillons , & lardeur de l'urine fe 
_ trouvera amottie. | 

Nous déduifons donc de-là & du 
troifiéme corollaire, la raifon pour la- 
quelle la Gonorrhée , deux & trois 
jours après fon apparition , ne caufe 
aucune douleur en urinant, 
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Cette ardeur d'urine, qui eft le pro- 
pre accident dela Gonorrhée, & l'effet: 
inféparable de lacrimonie, a induit les 
uteurs dans plufieurs erreurs ; car la 
Plüpart fe font imaginez que pour gué- 
tir la Gonorrhée, il fufffoit d’appaifer 
cette ardeur, ce qui a été caufe qu'ils 
fe font uniquement appliquez à calmer 
ce fymptome, ne s’avifant pas que s'ils 
Suérifloient d’abord la Gonorrhée , cet 
accident périroit de lui-même. 
. Leur erreur s’eft fondée à cet égard 
fur ce qu'ils ont cru que ces grandes 
douleurs excitées en urinant proce- 
doient d’une certaine chaleurrenfermée 
dans l'urine, & que cette chaleur étoit 
Caufée par une inflammation du çol de 
la veffie & des véficules féminales, & 
que Pinflammation partoit de la caufe 
même de la Gonorrhée. | 
Auffi appliquoient-ils toute leur in- 
duftrie à moderer l’inflammation  & Ça 
été fur cette erreur que toute la théo- 
rie & la pratique du fieur de Blesny 
& des autres Auteurs a été fondée, Or 
quand cette hypothefe ne contiendroit 
Pas ; comme on l’a fait voir, un recueil 
de fonges, & une enfilade de raifons. 
Eontrouvées, je n’y infifterois cepen- 


| IL. PanT. Car. IV. 20f 
dant que pour examiner ce que peut con- 
tribuer leur hypotefe à leur pratique. 
L’onne fçauroit nier que le fuccès 
des remedes n’ait beaucoup prévala 
fur la prudence des Medecins , puif- 
. qu'attravers d’une infinité d’erreurs , 
_ ils n’ont pas laiflé de fe faire une pra= 
_ tique en quelque façon fupportable, 
Car fur ce faux principe, que les in- 
 flammations ne pouvoient être appai- 
_ fées que par des remedes froids, il eff 
. arrivé qu'ils ont affeûté l’ufage de cer- 
 tains remedes que leur froideur met- 
_ toient en état de procurer l’évacuation 
* d’une grande quantité d'urine, & dont 
: quelques- UNS ; quoicue gluans & vifs 
 queux, n’ont pas laiflé de délayer 
 fels, de remplir même aufli contre jeu 
| penféele canal de luretre de a 
Ts aurotent été certainementheureux, 
_ fitoutes leurs erreursavoient eu le mê- 
_ me fuccès, puifque leur imprudence 
 auroit toujours été cachée & n’auroit 
jamais fauté aux yeux du public. Mais 
_ le mauvais ufage qu'ils firent de la fai 
gnée, leur ôta non-feulement toute ef- 
perance de guérifon , maïs fut aufli cau- 
fe que la Gonorrhée dégenera fouvent 
dans une verole parfaite : il a ençora 
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beaucoup d’autres erreurs qui leur font 
fouvent inconnues, & dont leurs ma 
lades ne s’apperçoivent pas le plus fou-- 
vent. 
Après avoir tiré d’une véritable théo-- 
rie les moyens d’appaifer l’ardeur d’u-- 
rine , il eff fort à propos de déclarer leés 
remedes qui peuvent efficacement cal-- 
mer cette douleur cruelle, foit qu’elle: 
ait été occafionnée par un mauvais trai-- 
tement, ou qu’elle foit un accident pro-- 
pre de la Gonorrhée même. 


Prenez du fel volatil de fuccin, une: 
drachme. 
Du fucre candit, deux drachmes. 


Mélez-les, & faites-en fix prifes, dont: 


le malade prendra trois dans la 


journée , & par-deflus une tafle | 


de teinture de thé; ou de bierre 
üede, ou de petit lait. 


Prenez du criftal mineral, deux dra- 


chmes. | 
Faites-en deux dofes qui feront pri- 


fes dans la journée, & par-deflus . 


un verre des-liqueurs ci- deflus 
prefcrites. 


Prenez des efpeces de diatragagant 


| 
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froid, une drachme. . 
Du criftal mineral, deux drach- 
MES | 

Mélez-les pour quatre dofes, qui 
feront pareillement prifes le mê= 
me Jour. | 


Prenez des amandes douces, huit 
paires. 

Dela décoûtion d’orge, une pinte. 
Faites-en une émulfon , y ajoutant: 
_ Du fucre blanc, ce qu'il en faut 

pour lagrément. 
Que le malade prenne cette émul- 
fion en trois ou quatre fois. 


Prenez des quatre grandes femences 
froides, une once. 
De celles de pavot blanc , deux 
drachmes. 
Des amandes douces, n°. huit. 
Broyez le tout, & Ur. -y peuà 
peu de l’eau de perfil, trois demi- 
fetiers. 


+ Faites-en une émulfion édulcorée 


avec le fucre candit. 


Prenez des femences de chanvre ; 
une demie once. 
Des amandes douces, fix paires, 
De l’eau commune , une pinte. 
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Faites-en une émulfion, à laquelles 
on ajoutera : 
De Peau de fleurs d’oranges, une 
once. 
Le malade la prendra à deux en tes 


Prenez des amandes douces ; neufi 
paires. 
De la décottion de faxifrage une: 
pinte. 

Faites-en une émulfion, dans laquel=. 
le vous difloudrez: 
De la gomme Arabique , trois: 
drachmes. 

Le malade la prendra à trois ou qua | 
tre fois. 


Prenez du petit lait, un demi-fetier. 


De la gomme Adragant , deux 


drachmes, 
Diffolvez la gomme, & fervez- 
vous en pour injection. ; 


Prenez de l’eau de plantain , dix dra= 


chmes. 
Des trochiiques blanc de rhafiss de- 
mie drachme, 
Mèlez-les, pour fervir d'injection, 


Prenez des fleurs de furreau , une 


poignée, : 


| 
| 
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De la racine d’Althea , demie once. 

De la femence de coins,une drach- 

me. Fe 

Faites tout boïüllir dans trois demi- 
etiers d’eau commune , & que le 

malade ufe de là coulure. 


Prenez de la racine de jufquiame, 
une demie once, - 
De la farine de feigle, une demie: 
poignée, 
De la femence de lin concaflée ;, 
deux drachmes. 
Faites boüillir le tout dans une pinte 
_ . d’eau de rofes; laiflez tout refroiz 
: dir dans un vaifleau couvert, & 


fervez- vous de la coulure pour 
injection. 


Prenez de l’orge commune, une ons. 
ce; ; 
De la racine de lys blancs, une de 
mie poignée, 
Des feuilles de mauves, une de 
mie poignée. | 
Des quatre grandes femences frot:- 
des, une once & demie. 
De lortie morte, deux pincées: 
Preparez ces ingrediens felon Part, 
faites-les boüillir enfuite à petit feu. 
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dans une pinte d’eau de fleurs de: 
furreau , & fervez-vous de la cou-- 
lure en injection. 


Ces fortes de remedes font non-feu-- 
lement conformes à notre théorie ; maiss 
ils ont aufi de grands effets dans la 
pratique : caril eff rare, ou pour mieux 
dire, ils ne manquent jamais d’appaifert 
la plus vive douleur. Mais plufieurss 
Medecins , comme nous avons déja dit,; 
croyant que la douleur vient d’une in-- 
flammation caufée par un fang fort é-- 
chauffé, ont recours à la faignée, 

Mais foit que la douleur vienne de 
Pinflammation, ou plütôt qu’elle foit 
dûe à la vertu irritante, qui eft la cau+ 
{e de l’inflammation , il ne faut pas pre: 
tendre faire cefler cet accident , que lea 
fels de l’urine, ou l’acrimonie du virus 
ne fotent enlevez ; & felon ces veuës fa: 
faignée, ( comme on le fçait par expes 
rience ) n’y peut être d'aucune utilité, 
puifqu’elle n’a aucune vertu balfamique 
ni diuretique. 

- Âl y en a même quelques-uns, qui 
comme nous l'avons dit, ont fouvent 
remarqué que la verole fuivoit 1mmé+ 
diatementla faignée, & la veritable çau: 
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_ fe de cet accident doit être imputée à 
. Ja révulfion que fait la faignée , quir’a 
_ pas été inconnue aux anciens , & que la 
circulation du fang nous donne à pré- 
fent lieu d'expliquer d’une maniere plus 
_ fenfible. 

L’ufage des bains eff d’un fi grand 

fecours , tant pour appaifer Pardeut 
d'urine , que pour remedier à fon en- 
tiere fuppreflion, qui fuit lufage de 
quelques mauvais remedes, qu'il eft à 
_ propos d’en parler avec plus d’exactu- 
tude, & d’une maniere plus étendue. 

La théorie des bains nous avertit 
qu’un homme plongé dans Peau froide 
rend fon urine plus promptement & 
plus abondamment, que lorfqu’elle eft 
_expulfée par le reffort naturel des or- 
. ganes ; au lieu qu’un bain chaud pro- 
 duit un effet contraire : mais la fup- 
 preffion totale de lurine , vient d’um 
véhemente conftrition du cou de Îæ 
_ vefe, qui eft caufe quele fphinéter de 

_ Ja veffie incapable d’aétion réfifte à la 
vertu expulfive de cet organe. 

Or comme cette conffriétion eft en 
tierement dûüe à linflammation produi- 
te comme nous avons dit, par des irri- 
tations excefhves , & comme ces mêmes 


Si 


212 TRAITE DE LA GONORRHE’E 
inflammations cedent aïfément d’ordi- 
naire à application des liqueurs tiedes : 
ainfi les eaux temperées d’un bain en 
tourant tout le bas ventre, font que le 
fphinéter de la veffie qui a été:irrité, en 
efttellement adouci , que ne faifant plus 
aucune réfiftance,, il permet aux hu- 
meurs de defcendre & de s’échaper.. 

Mais lorfque dans le même temps, & 
pour la même caufe , luretre eft auffi 
atteint d'inflammation , la tiedeur des 
bains fait fur cet organe le même effet 
que furle fphinéter , enforte que luri- 
ne ayant obtenu par ce moyen la per- 
miflion de s’échaper , la veñlie s’en dé- 
charge au grand foulagement & au 
grand plaifir du malade. 

De-là nous inferons à quel dégré de 
chaleur ces bains doivent être portez , | 
& combien il eft inutile d’y joindre des 
plantes Chaudes & diuretiques pour les - 
rendre plus efficaces. 
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CHAPITRE V. 


La maniere de relächer la conffritlion 
de laverge dans fon érettion, © d’ap- 
pailer l'inflammarion du gland, 


Omme cette forte conftrition du 
gland , qui fuccede quelquefois à 
 Pére“ion de la verge, ne provient que 
_ de ce que luretre ulceré fe trouve for- 
. tement ferré entre les deux corps caver- 
_ neux; & que l’éreétion même ne fe fait 
que par lirritation de Pefprit virulent 
dela Gonorrhée , ainfi à moins que 
. nous n’empêchions lulceration de Pu- 
retre, ou fi nous ne domptons l’impé- 
_tuofité de Péreétion, ce fera envain que 
nous tâcherons d’appaifer la douleur. 

_ La premiere de ces deuxintentions fe 
! peut accomplir par les moyens & les 
 medicamens dont nous avons fuffifam- 
ment parlé dans le précedent chapitre, 
 & l’autre ne peut avoir fon execution, 
fi nous n’employons les moyens pro- 
pres à réprimer foudainement le gonfle- 
. ment de ia verge. | 

- Mais fi chaçun s’açquitte de fon de- 
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voir, en fe plongeant dans la riviere ot 
dans la mer , ou pour mieux faire enco- 
re, fi Pon prend un bain d’eau froide , 
le remede dont la befoin fera toujours 
entre fes mains. 

Une maïttrefle faite de neige, com- 
me on nous fait entendre qu’étoit celle 
d’un faint François, feroit furtout dans: 
notre climat, un très-préfent fecours 
contre cette maladie. 

Mais pour me conformer à la métho- 
de qui a été jufqu’à préfent la plus u- 
fitée, j'efime que je dois joindre ici, 
à ce que j'ay ditailleurs, quelques for- 
mules des Auteurs, qui ont eu en Îles 
prefcrivant les mêmes veués, | 

Neanmoins avant de donner ces for- 


mules , il fe préfente ici une occafion 


très-favorable, de m’expliquer un pet 
fur les moyens de guerir les inflamma- 
tions du gland & du frein de la verge, 


& l’ouverture béante à l’extremité de 
luretre : car tous ces fymptomes font 


les produétions de Pacidite virulente 
de la Gonorrhée , qui tourmentent 


beaucoup les malades, & les expofent 


à de grands perils. 
Quoique les femmes n’ayent ni frein 
ni gland, le fphinéter du vagin, le ck- 
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toris & les lévres, ne laiffent pas de 
 fouffrir la même inflammation par lure- 
tre du virus que les parties des hom- 
mes, & onles guérit en fuivant les 
mêmes indications ; indications, dis-je, 
qui tendent à appaifer linflammation , 
& à empêcher que la virulence ne ga- 
gne les parties voifines : c’eft ce que 
l'on peut obtenir par lufage des me- 
dicamens qui fuivent : | 


Prenez du lait tede, &: 
De l’eau de rofes rouges , de cha- 
cun, une once. 
Du fucre de Saturne , une drach- 
me & demie. 
Mélez-les, & fomentez-en le gland 
& les parties voifines, 


Prenez des fleurs de furreau. 

_ Du fon de feigle , de chacun une 
poignée. | | 
De la racine de lys blancs , une 
once, 

Faites-les boüillir dans l’eau de fray 
de grenoüilles , & un demi-fetier 
de lait nouveau trait. 

Ajoutez à la coulure tiede. . 

_ Du beaume de Saturne, une dra-= 
chme, 
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Mélez le tout, & fomentez en les 
parties malades. 


Prenez des feüilles d’ofeille , & : 
Des fleurs de furreau, de chacu- 
nes une poignée. 

Du pain de feigie, deux onces. 

Mêlez-les , & fomentez-en un cata- 

plafme pour appliquer fur le gland! 


enflammé... 


CHAPITRE VI 
De la cure du Chancre , on de la Caries 
Uoïique nous mettions ici le chan- 


Q cre au nombre des accidens dela. 
Gonorrhée, nous avons pourtant fait 
voir ci-devant que-tous ces accidens 
ne font pas de fa dépendance : qu’il y- 

en a quelques-uns qui n’ont pas un. 
rang moins diftingué dans le mal vene- 
rien que la Gonorrhée même, Quel- 
qués-uns viennent. du malheur ou de. 
l'ignorance commife dans le traitement, 
ou de la verole même ; & quelques-uns: 
enfin font direétement les vrais fympto- 
mes de la verolje. | 


Et 
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Et quoiqu'il fe trouve d’une part 
quelques chancres qui fuccedent à la 
verole , & d’autres mêmes d’une natu- 
re indépendante qui leur eft propre & 
particuliere, qui puiflent guérir fans le 
fecours d’aucuns remedes pris inte- 
fieurement , & que ceux d’ailleurs qui 
font les fuites du mal venerien, deman- 
dent l’ufage des remedes interieurs : 
il ne fera pourtant pas inutile d’entrer 
à préfent un peu plus exactement dans 
leur methode curative, & s’en former 
au moins une idée generale; | 
… Car quelle que foit la neceffité d’u- 
fer interieurement des remedes, chaque 
Medecin en particulier s’eft toûjours 
propolé de détruire ces tubercules par 
des applications exteriéures , quoique 
le fuccès en fut incertain, & que les 
grandes douleurs paruflent en quelque 
façon s’oppoler à cette methode, 
Mais fi de trois chancres il y en a 
du moins deux qui ne demandent pas 
que l’on ait recours aux remedes inte< 
 fieurs, cela étant, ce fera rendre un 
grand fervice au public, d’exempter 
un grand nombre de malheureux de la 
falivation fi peu neceffaire des prépa- 
rations mercurielles , & des violens vos 
mitifs. : T 
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Or de quelque part que viennent 
ces petits ulceres, foit qu’ils foient cau-. 
fez par la coagulation ou par la diffi- 
pation des liqueurs qu'ils attaquent, 
nous fommes perfuadez que tous les 
remedes qui ont été jufqu’à préfent 
inventez n’ont point eu le fuccès qu'on: 
s’en promettoit , à moins que ces ma=: 
lins ulceres n’ayent efluyé laétion en, 
tiere des confomptifs , en fequeftrant 
des parties faines, toute la portion qui. 
avoit. fouffert les atteintes de la perni-: 
cieufe virulence. B 
. Ce moyen de guérifon ne détruit: 
pourtant pas la caufe efficiente des: 
chancres, parce que cette méthode ré=. 
pond à celle dont on fe fert dans le: 
traitement des maux incurables , auf: 
quels.on ne peut appliquer le feu fans: 
ruiner des parties qui ont toute leur in: 
tegrité ; & ces remedes fi violens caus: 
{ent ordinairement de fi grandes dou-: 
leurs & une inflammation fi terrible ,, 
_ que lon eft quelquefois obligé d’en, 
venir à l’amputation de la verge, par: 
la rebellion de la maladie, & par le: 
mauvais effet du remede que l’on em. 
ploye pour l’enlever d'emblée. C’ef£ 
pourtant là Pindication que les Medes 


& 
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œins fe font jufqu’ici propofez dans la 
cure du chancre venerien, & le fieur 
de Blegny a été du même fentiment , 
en s'imaginant que les efcharrotiques 
devoient être preferez aux autres re- 
 medes quand il s’agifloit de corriger la 
malignité de ce mal. | 
. Îl nous avertit fur-tout que dans l'u- 
fage des efcharrotiques , il faut avoir 
- égard à fa nature des lieux où on les 
applique, & au degré de la virulence 
_ qui demande leur aétion. Qu'il faut, par 
exemple. fur les parties délicates appli- 
quer des remedes plus doux, auffi bien 
qu'aux ulceres récens , & d’une petite 
étendue ; au lieu qu’en des parties foli- 
des & calleufes , aïinfi qu'aux ulceres 
qui ont duré long- temps, & qui ont 
_etté de profondes racines dans fes 
lieux de eur premiere impreffion , on 
_ne peut manquer d’y appliquer les re- 
medes les plus forts & les plus actifs. 
_ Cependant ces efcharrotiques, com- 
me nous l’avons déja dit, caufent non- 
feulement des douleurs incroyables 
mais ils retardent encore beaucoup la 
çure des chancres, puifque l’on en voit 
quf font un an & plus à guérir. 
 « Après la chute de Fefcharre , dis 
| Pi 


Ft 
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» cet Auteur , il ne fautufer des fupu=: 
» ratifs que pendant huit jours fi les: 


# chancres font petits, mais quand ils 
» font grands il faut les continuer pen- 
» dant fix femaines ; enfin , s’ils font 
» mediocres, il faut que le temps que 
» Jon employe à leur guérifon foit 
» proportionné à la grandeur du mal, » 


Enfin, le temps que nous venons de 


marquer , eftle moindre que lon puifle 
affigner pour la guérifon des chancres, 
en fuivant la méthode des efcharroti= 
ques qui dure fouvent plufieurs années; 
avec toutes lesincommoditez dont nous: 
ayons parlé. + | LR 

Mais comme à préfent tous les Me- 
decins & lesChirurgiens commencent de 


vouloir fubftituer à cette méthode tar-. 


dive & incertaine , un moyen de gué- 
tifon plus prompt & plus für, jeme con- 
tenterai de donner en attendant quel- 


ques formules d’efcharrotiques d’un. 


ufage le plus commun & le plus ordi- 
naire. 


fouvent pour détruire les chancres, 


 m’étoient pas fort efficaces , ils ont été, 


comme obligez d’avoir reçoursaux plus 


Les Medecins s'étant apperçus que. 
les remedes dont ils fe fervoient Le plus. 
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forts & aux plus agiffans, comme font 
par exemple l’eau forte & l’eau régale, 
Maïs Fallope ayant connu par expe- 
rience combien ces violens remedes é- 
toient préjudiciables aux malades , il 
enjoint fortement aux Médecins de ne 
fe point fervir de cette eau que Fon 
employe pour féparer l'or de l'argent : 
& :! propofe enfuite deux differentes 
formules d’eau forte; lune de Maria- 
nus Baroïtanus, & l’autre de Jean de 
Vigo, fans oublier {a teinture de verd 
de gris tirée avec l’eau de rofes; & fe 

perfuadant enfin, comme tous ceux qui 
Pavoient précedez, qu'il étoit inutile 
d'entreprendre de guérir Îes chancres , 
à moins de fe fervir des corrofifs & des 
efcharrotiques, il ne manque pas d’in- 
diquer ceux qui fuivent.. 


Prenez de l’eau commune ce que 
vous voudrez. 

Faites-la boüillir dans un vaiffeau de 
cuivre, puis faites-v infufer un 
peu de chaux vive ; 

À joutez- y enfuite du vitriol de Hon- 
grie, ce qu'il en faut pour don- 
ner à la diffolution une teinture 
bleuëé. Filtrez-là , & fomentez-en 

Pulcere chaydement. T iii 
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Prenez du lait virginal à difcretion, 
Tant foit peu de mercure fublimeé,. 
Mélez-les, & formez-en une li. 
queur dont vous toucherez fou: 
vent les ulceres. 


Prenez ce que vous voudrez d’axon=< 
ge de Porc. | 
De lhuile de tartre par défaillance, 

Autant qu’il en faudra pour donner: 
à laxonge de l’acreté, & faites-. 
en un onguent, On peut fubfti-. 
tuer à l'huile de tartre l'huile de 
vitriol, 


Prenez du mercure précipité une on- 
ce, | 
De l’eau-de-vie, deux onces. ki 

Laïflez-les enfemble, puis mettez le; 
feu à Peau-de-vie jufqu’à ce qu’el- | 
le foit entierement confommée, 
& réiterez cette operation jufqu’à 
trois fois. | 


Prenez du mercure précipité, deux 
onces. | 
De lefprit dewin redifié , quatre 
onces, 

Mettez-les dans une rétorte, puis 
difüllez Pefprit de vin, & le fepa- 
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rez du mercure, & qu’il tombe 
dans un récipient, qui fera gardé 
pour lufage. | 
Les deux préparations fuivantes de 
précipité fe font fans beaucoup de tra= 
_vail. Nous éprouverons pourtant le 
contraire, à moins qu’on n’y apporte 
un grand foin , & que les corrofifs ne 
£otent entierement détruits. 


Prenez de largent vif bien purihé , 
une once. | 
Diflolvez -le dans deux onces 

- d’eau forte , verfez fur la diflolu- 
tion de l’eau commune. 

À joutez-y enfuite goutée à goute 
en peu d'huile de tartre , & le 
mercure-fe précipitera en forme 
de bouë. Vous le délivrerez de 
fon corrofif avec de l’eau fimple. 
Ce précipité s'appelle limoneux, 
ou felon d'autres, le grand calci- 
né dé Paracelfe. 


Prenez du precipité limoneux ; où 
bien un peu de précipité rouge. 
Mélez-le avec une quantité fuffifan- 
te d’onguent Bafilic , que vous 
étendrez fur de petits plumaceaux 
que vous appliquerez.fur les chan- 

CLÉS. à Æ ii 
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Lorfque lacreté de ces corrofifs 4 
détruit le chancre l’enlevant dans {à 
totalité, les parties qui ont fouffertes 
les atteintes du corrofif ont befoin d’é- 
tre rétablies : c’eft pourquoi j'en pro= 
poferai d’abord de la premiere efpece, 
"& je viendrai enfuite aux balfamiques, 
._ Or les ‘remedes balfamiques vul- 
gaires font lents dans leurs operations, 
ce qui a porté Mufitan à propofer le 
baume qui fuit : 


Prenez de l’aoës, 
De Ja myrrhe, & : 
De l’encens, de chacun une once. 

Faites une poudre de ces trois in- 
grediens , & verfez defus : 
De Pefprit de vin rettifié, une 
chopine. Ç 

Laiffezlinfufion pendant deux jours, 
puis feparez l’efprit de vin en le 
verfant feulement par inclination, 
& gardez la liqueur dans un vaif- 
feau bien clos, & en arrofez Poul- 
cere trois ou quatre fois par jour, 
lulcere fera bientôt confolidé. 


Cebaume, comme l’Auteur en con- 
Vient, doit caufer de grandes douleurs, 
c'elt ce qui lui fait prefcrire enfuite des 
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remedes huileux , comme Ponguent de 
Tutie, mais l'onguent déficcatif rouge 
eu Fonguent Pomphelix valent encore 
_ mieux, ou bien celui que Jean Devigo 
Deupoie. 


Prenez de l'huile de rofat, deux on 
CES: 
Du fuc plantain , fix drachmes. 
Des litharges d’or & d’argent , de 
chacuns fix drachmes. 
De Ja tutie, trois drachmes. 
De la cerufe, deux drachmes. 
. Du plomb brûlé , une drachme, 
Mélez le tout ; & le formez dans un 


mortier de plomb , en confiftence : 


d’onguent, 


Quoique les Auteurs fe foient fer- 
vis des remedes que lon vient de pro- 
-pofer dans le traitement des chancres, 
cependant les plusacres & les plus forts 
n’ont pas fufñ pour s’oppofer .au pro- 
grès du virus verolique, ce qui les a 
obligez à faire prendre interteurement 
aux malades des remedes mercuriels 
qui concourent en même temps à la 
guérifon de la maladie , & empêchent 
que la mafle du fang ne foit pose 
. du virus, 


# 
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Or comme nous nous fommes fuff…- 
famment expliquez {ur les differentes: 
elpeces de chancres dans la théorie: 
que nous avons ci-devant établie ; ill 
nous fera facile, fuivant ces principes», 
de diftinguer ceux qui demandent des: 
remédes interieurs , de ceux que lom 
peut guérir par la fimple application 
des topiques. 

De la lenteur avec laquelle les efchar- 
rotiques agiffent ; on infere aifémentt 
que les chancres ne corrompent pas fi 
promptement la mafle du fang , que lai 
plûäpart des Medecins fe l'imaginent 3; 
parce que comme Île remede efcharro-- 
tique ne peut pas par lui-même détrui-- 
re abfolumuent Pacrimonie de !2 Gonor- 
rhée qui caufe le petit ulcere, mais: 
qu'il peut feulement faire tomber la! 
croute qui l’environne ; il eff évident: 
que l’efprit virulent ne pafle pas d’a- 
bord dans la maffle du fang, mais qu'il. 
eff renfermé dans les bornes du chan- 
cre: d'autant plus que nous voyons: 
qu'après avoir effacé ces petits ulceres, 

_ les autres fymptomes dela maladie fe 
galment , & s’évanoüiflent abfolunrent. 

C’eft pourquoi, comme cette cure: 
de chançres ,toute tardive qu'elle ef, 


TI PART. Car. VL o:7- 


& Le fervant des remedes peu propres 
à dompter le virus ; eft rarement fui- 
vie de la verole , il en faut conclure 
que les chancres ne feront pas plus 
difpofez à donner la vérole que la Go- 
norrhée. , 

Le fieur de Blegny entre lui-mé- 
me dans cette idée : « Si nous fuppo- 
» ons, dit-1l,-que tes fels acides ont 
» plus profondement penetré dans le 
» corps d’un malade lorfqu’il contracte 
» une Gonorrhée, que lorfqu’it lui ar- 
» rive des ulceres veneriens ou des 
» chancres , on peut concevoir alors 
: que la Gonnorrhée peut encore plû- 
# tôt caufer la verole que les chan- 
» cres. » Cette difficulté fe trouve donc 
abfolument décidée , & fe trouve très- 


conforme à l’obfervation du fieur de 


Blegny : or il eft facile d'en rendre 
raifon , en fe rappelant les queftions 
ue nous avons ci-devant agitées. 

Mais le fyflême qu’à fuivi cet Au- 
teur , Va forcé d’embrafler un fenti- 
ment tout- à- fait oppolé à fa propre 
experience; ce qui eft fi vifible , qu'il 
ne faut pour s’en convaincre, que re= 
flechir un peu fur la conclufion qui re- 


faite des termes de la citation préce= 


dente. 


J 
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Afin pourtant de ne paroîtreé pas: 
trop infifter fur la mauvaife & trop: 
fente cure de cet ulcere, je ne differe-. 
rois pas davantage à en propofer une 
autre plus prompte & plus facile , 
qui détruit les chancres en très-peu de 
temps , fans prefque appréhender lin- 
flammation & les violentes douleurs , 
fans expofer les malades à l’amputa- 
tion : joint à ce que cé remede n’a 
befoin du fecours d’aucun autre , ni 
pour enlever les chancres , ni pour 
rengendrer Ja peau qui a été enle- 
vée. | 
Ce bon effet eft produit par un 
certain onguent, dont la vertu n’efk 
pas feulement fondée fur. une ef- 
perance legitime, mais fa recomman= 
dation eft appuyée fur des effets réels, 
& fur une experrence quine s’eft point 
démentie depuis vingt années. L’effi- 
cace de cet onguent répondoit cer- 
tainement aux defirs de tous les hom- 
mes qui font à préfent , aufli bien 
qu'à ceux de quelques amis aufquels 
on en fit part. La maniere de le 
faire eff courte & facile , & ce n’eft 
qu’un topique pour appliquer fur Le 


chancre. 
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! Prenez une dofe de mercure crud 
telle qu’il vous plaira, à&c 
De la terebenthine à proportion ;, 
pour faire un onguent. 
 Maisavant d'entreprendre la défen- 
fe de cet onguent, & de rendre raifon 
de fon efficace , il eft fort à propos d’ex- 
_pliquer de quelle maniere il a guert 
d’autres facheux ulceres. Cette expli-: 
cation fera d'autant plus fatisfaifante , 
que l’efpece d’ulcere dont 1! prétend 
parler, eft inconnus parmi tous les peu- 
_ ples de Europe. ne 
_ L’hiftoire m'en a été communiquée 
par le Doëteur Cokburn mon parent, 
maïs comme fon fentiment pouvoit être 
_ fufpett de partialité en ce qui me re- 
gardoit, il expofe d’abord ce que les. 
autres penfent de monlivre, & il s’ex- 
phque enfuite fur mon onguent, &c 
. après avoir rapporté les fentimens éga= 
lement obligeans & finceres du Sieur 
_Tho-hoy, & de quelques autres fur 
mon ouvrage & fur la vertu de mon: 
” onguent , voici comme il continue d’en- 
parler: jy 
- » Je ne puis pasavancer, dit-il, que 
» je me fois jamais fervi de votre on- 
» gyent pour guerir des chançres, mais 
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» bien de lavoir employé pour d’autres: 
“ ulceres d’un caractere peu different, 
» & fituez en des parties encore plus: 
 » dangereufes : un More mon domef-. 


» tique étoit attaqué d’un certain ulce- 
» re appellé en notre Langue Crab-ra- 
“es, cette forte d’ulcere vient d’or- 
» dinaire à la plante des pieds, & a 
” des bords fi durs & fi calleux, que 
» l’on ne peut les couper qu’avec peine. 

» Onavoit coutume après les avoir 
» Coupez avec un petit inftrument tren- 


» chant de les brûleravecun fer ardent, 


» ou d’y appliquer des poudres cauffi- 
» ques comme celles de verd de gris 
» où de vitriol Romain, fans en tirer 


> le plus fouvent aucun avantage. Lui 


» cere dont il s’agit, fe manifefta à l’en- 


» droit de la plante du pied où la peau 
» étoit plus calleufe : après avoir cou- 
 pé les bords de l'ulcere jy: appliquai 


| 


» de votre onguent, & toute la dureté … 


» s’évanouit en peu de jours : & le pied 
» de ce jeune homme fut bien-tôtréta- 
» bli dans fa mollefle & dans fon état 
5» ordinaire. » La même experience eft 
fi facile à faire, qu’elle n’a pas befoin 
d’une plus longue explication. 


Îl y a cependant par tout une inf 
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tité de mauvais efprits , plus difpolez 
à blâmer & à noircir par des calomnies 
les intentions qui tendent au bien pu- 
_blic, qu'à encourager par des louanges 
ceux quien font les inventeurs ; puif- 
que malgré le grand jour de la verité 
qui penetre leurs yeux, pour ainfi dire, 
3is font les objeétions fuivantes, 

Le mercure, difent-1ls, & la tereben- 
thines , n’étoient-ils pas employez dans 
la cure de la Gonorrhée avant que 
M. un tel fut au monde ? je n’en dif- 
_conviens pas; mais on ne s’en étoit point 

encore fervi dans le traitement des chan- 
cres veneriens, & fi, pour le dire en 
un mot, ce remede eft veritablement 
capable lorfqu’on l’employe contre ces 
chancres d’appaifer les grandes dou- 
leurs, s’il procure en peu de jours la 
 guerïfon parfaite d’un mal qu’on ne 
peut obtenir qu’en plufieurs mois ; & fi 
 Pon préfere enfin une guerifon promp- 
te & certaine à l’amputation de la ver- 
ge, il eft für que notremethode eft pré- 
ferable à toutes celles qui ont été juf- 
qu’à prefent en ufage. | | 
Les bons effets d’un remede font les 
_weritables moyens de juftifier fon ex- 
gellence : fi donc un remede commun 


> 
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& des plus populaires, méléavec d’au- 
tres & bien préparé eft appliqué avec 
fuccès à un nouvel ufage, on ne doit 
pas le moins eftimer, qu’un autre qui 
viendroit des pays éloignez , ou que 
lon auroit inventé fur de nouveaux 
principes. : 
Cela pofé, je de crains pas d’avan- 
cer que je préfere l’heureufe difpofi- 
tion des remedes les plus vulgaires pour 
des intentions nouvelles & de nouvel- 
les utilitez, & qu'ils font plus avanta- 
geux à la Medecine que n’eft la dé- 
couverte de ceux quiauroient été juf= 
qu'alors tout-à-fait inconnus , en cas 
que ces remedes vulgaires appliquez 
à de nouveaux ufages fatisfaflent à tou= 
tesles intentions pour lefquelles on Les. 
peut employer. | 
Ainfi rien ne m'empêche de regarder 
ce remede comme nouveau , & comme 
un bien qui m’appartient, à auf jufte 
titre, qu’une plante nouvelle & abfolu-. 
ment inconnue que j’aurois découvérte: 
lors qu’autrefois je préconifois ce re. 
mede malgré fa fimplicité , & la con-. 
noïflance des anciens principes dont il 
eftcompofé, j'étois fort éloigné de croi. 
re que ce fut une bonne raifon de me. 
mettre 
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mettre au nombre des piagiaires. 

Mais quand j'ai appris que par la 
mau vai fe volonté de certaines gens qui 
m'a été de plus en plus confirmée, on 
faifoit courir le bruit que mon iencué 
avoit été depuis long-tems prefcrit par 
Fallope, quoique les plus modeftes fe: 
contentent de dire que j'ai un peu. COr— 
rigé fon remede. 

Quand, dis-je, cela feroit, il fau 
droit toûüjours examiner la chofe plus 
au long & de plus près : ‘cependant je 
me congratuke moi-même, de ce que 
c’eft le feul défaut qu’on a crû me de- 
voir reprocher dans tout mon livre: 
. maisparce qu’il y a eu de certaines gens: 
qui ont mis toute leur adreffe à. Tépan- 
dre ce bruit autant qu’il leur a été pot-- 
fible, je ne me-crois pas obligé à laiffer 
impunies leurs erreurs groflieres ; &: 
pour les expofer dans tout leur jour. 
Voici la formule du veritable onguent- 
propofé par Fallope. 

Prenez de l’axonge de porc, deux 

1 onces. 

De lencens, & 

De l’aloës., de chacun ,.une dra-- 
chme. 

DePargent vif, deux drachmes.. 


V 
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_ Aprèsavoir éteint Îe mercure;broyez 
je tout dans un mortier pour en former 
un onguent. 

Y auroit-il quelqu'un qui puifle dire 
que jem’approprie ce remede , ou que 
me létant approprié, je le publie com- 
me un remede de mon invention $ Sera= 
ce parce que le mercure entre dans l'un 
& dans l’autre ? je répons à ces gens-là, 
& leur demande s’ils croyent que Fal- 
lope ait été le premier à faire entrer le 
mercure dans les onguens ? Que ne di- 
fent-ils plûtôt que j'ai pillé les écrits de 
Gälien,ou du moins des Arabes ? Carils 
ont tous fort vanté les onguens où en- 
troit le mercure : & même fi l’on en croit 


le dote Fracaftor, Avicenne a donné 


Heu à la fabrique de l’onguent donton 
fe fert pour exciter la falivation. 

Un raifonnement aufli abfurde & auffi 
malin pourroit donner lieu à çes gens- 


jà s'ils letrouvoient à propos, de don 


ner la loüange de cette invention à Hip 
pocrate ; puifque ce Medecins & les 


plus anciens, ont reconnu la tereben- 


thinie qui entre dans notre onguent com- 
me un remede très-fouverain pour Îles 
ulceres. 

Où donc fera la nouveauté de cette 
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invention ? toutela force de Jeurargu- 
mens confiftera donc à dire que c’eit 
‘une nouveauté , puifque Fallopene fe 
fervoit point de terebenthine. Le me- 
me argument aura donc lieu contre Ru- 
dius ou Rufus, que Rhafis appelle Pe- 
reira, qui mit le premier les pilules en: 
ufage. | 
_ Carcet Auteur, felon ceux dont je: 
parle , ne mérite pas le nom d'inven= 
teur ; puifque l’aloës qui fait la bafe de 
Ha plüpart des pilules, étoit en ufagé 
dans la Medecine long-tems avant que: 
_ Fon eut penfé à donner la forme à cé 
medicament. Fallope , felon la: même: 
idée , ne peut pas aufli revendiquer fon: 
onguent, puifqu'il nétoit pasle pre— 
mier à Le fervir du mercure contre Îa: 
carie, où pour défecher les chancres: 
veneriens dont il s’agit prefentement s. 
ou pour corriger quelqu’autre fymptos- 
me de la verole.. ; 
Mais cet onguent de Fallope, na: 
pas , comme il l’avoüe lui-même, toû=- 
jours répondu à fes efperences, & ai 
quelquefois caufé de grandes douleurs: 
aux malades à-caufe delaxonge-dè pore: 
& de Paloës ; défauts que le mien n’a: 
point; outre que largent. vif compofe: 

Viÿ 
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la moitié de mon onguent, & qu'il né 
compofe que la dixiéme partie de celui 
de Fallope, & qu’il eft temperé dans le 
mien par la terebenthine qui eft un très- 
puiffant digeftif. ‘ 
Tout cela nous fait comprendre que 
les vertus de chaque remede en parti- 
culier font très-differentes, & qu'ils 
agiflent differemment felon diverfes cir- 
conftances. L’encens par exemple eft 
eftimé par Avicenne un remede très- 
fpecifique pour réfoudre toutes fortes 
de tumeurs : ce quia fait que Fallope 
_a eu une égale confiance à l’encens & 
au mercure, s’appuyant aufli également 
fur l’autorité de cet Auteur celebre. 
Or c’eft en cela fur-tout que mes ad- 
verfaires prétendent qu’a confifté mon 
adrefle à retrancher de l’onguent de 
Fallope tout ce qu’il y avoit d’inutile, 
& en joignant à une juite & aflez forte 
quantité de mercure à une matiere qui 
formant l’onguent, augmentent fon effi- 
ace. | 
Auñfi cette objection me fait-elle dans 
le fond beaucoup d'honneur. Car n’ai- 
je pas en quelque façon encheri fur la 
fagacité du grand Fallope © & n’ai-je 
pas donné à {on onguent la çorrection 
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qu’on avoit attendue pendant fix-ving® 
ans, | | 
: Qu'ime foit donc permis de me van- 
ter d’avoir donné beaucoup d’éclair= 
ciflement à cet excellent remede com- 
me nos adverfaires mêmes , le recon- 
- noiflent pendant fix vingt ans, & pen- 
dant foixante qu’il n’en avoit été fait 
aucune mention, & de lavoir heureu- 
fement porté à fa derniere dre, 
Cependant mon remede n'ayant de 
commun avec celui d’un autre Medecin 
qu'à raifon d’un feul autre ingredient, 
ayant augmenté dans le mien de cinq 
fois plus la quantité de cet ingredient 
qui lui donne toute fa force, y ayant 
ajoûté un veficule plus commode , tout 
leteur éclairé & judicieux conviendra 
que c’eft plûtôt faire la fonétion’ d’un 
inventeur que celle d’un eus & 
d’un imitateur. * 

. Sur quoi Pon peut dire que les Me- 
decins qui blâment une methode cu- 
rative , parce qu’elle n’admet pour fon 
ufage que des remedes communs & vul- 
gaires, fe font un grand tort à eux-mé- 
mes & à leur faculté ; car fi ces cenfeurs 
prétendent par là faire entendre que 
leur pratique baniffant tous les reme- 
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des connus, ne table que fur une mes. 
thode inconnue & fur des remedes als: 
folument nouveaux, cette fanfaronade: 
doit les faire paffer pour les plus arro=- 
gans de tous les empyriques quiayent: 
jamais été dans le monde: 

Mais de quelque maniere que lon: 
regarde ces cenfures ridicules 6c infen:: 
fées, la calomnie fuivant le penchant: 
naturel des hommes , ne laifle pas dé: 
faire impreffion & de fe répandre: or- 
pour ne-rien dire dé certains remedes: 
aufquels une nouvelle pratiqué, ou une: 
matierépeu connuë donnent une fauffe: 
apparence de nouveauté, nous pous- 
vons certainement avancer que les re-- 
medes prefcrits felon les vûës diverfes: 
des differens Medecins ne peavent avoir: 
dans l’évenement un fuccès plus faves, 
rable que differentes couleurs appii-. 
quées fur une toile par differentes mains: 
ne peuvent donner de beauté au ta-- 
bleau qui en réfulte. à 

Il arrive pourtant que ceux qui ont: 
un grand penchant à calomnier lesate. 
tres, ont en mème-tems beaucoup de: 
difpofition à s’éncenfer eux-mêmes, &: 
ont coutumé de porter un très-profond: 
refpect à toutes leurs produdions ; ce: 
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qui a toûjours été caufe que j'aicrûne 
devoir admettre aucun remede pour 
fpecifique, à moins que fon efficace n’ait 
étéconfirmée parun grand nombre d’ex- 
periences, que tous fes effets n’ayent 
été diligemment examinez, je veux dires- 

w’on ne lait éprouvé dans la même 
maladie & dans fes differens degrez 5: 
& qu’il n'ait été adminifiré avec fuccés 
après avoir inutilement tenté tous Îes 
autres remedes,. + 

Le fort le plus fatal qu’ait efluyé de 
tout tems la Medecine, a été fans dou- 
te que la plûpart de fes fuppots ONG” 
toû jours fait un grand nombre de pro< 
mefles beaucoup plus feduifantes qu’ils 
#’en ont pû accomplir. Les belles pro- 
mefles qu'ont fait tant de Medecins, 
foi-difans , de guerir les chancres vec 
neriens fans fe fervir de cauftiques, & 
par des remedes fecrets qui n'avoient 
point encore paru dans la pratique Me- 
decinale , en fourniflant. une preuve 
inconteftable. : 

Et comme le Sieur de Blegny a fait 
une peinture affez jufte de ces charla- 
| tans, & des vaines promefles dontils 
infatuent les malades ; je ne ferai pas 
de difficulté d'emprunter fes propres 


240 TRAITE’ DE LA GONORRHE’F. 
termes, » La troupe des Charlatans. 
» dit-il, ne manquera pas de vous pro= 
» mettre de guerir en huitou neuf jours 
» jes chancres les plus malins & les plus. 
» rebelles ; & quand: ces imprudens 
» voyent que leurignorance & leurs 
» fourberies ont été nifes au grand jour: 
» par l'experience, ils tachent d’infinuer 
» aux malades ; queleurs remedes gue- 
» riflent infailliblement tous les chan- 
»cres caufez par le virus verolique;. 
5 Mais que la mafle de leur fang a con- 
» tracté un tel degré de corruption que: 
‘» ces petits uiceres ne fçauroient être 
5 gueris , que la verole n’ait été traitée: 
wa fond pour purifier toute la maf- 
» fe. Mais pour neme point engager 
dans une trop longue difcution, je: 
me contente de rapporter ce que | 
dit encore Mufitan au fujet de ces: 
Charlatans quand le traitement de la. 
Gonorrhée a épuifé tout leur fçavoir. 
». [ls tachent, dit cet Auteur ; de per- 

» fuader au malade que cet écoulement. 
» lui eftavantageux;la nature faifantfon 
» poflible pour fe décharger par cette é- 
» vacuation particuliere de toute la na- 
» ture virulente,& qu’il faut bien fe don- 
#ner de garde d'arrêter ce flux, parce, 
SL 
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que la virulence pourroit s'emparer 
» de toute l’habitude, d’où il lui af Ei= 
» veroit de plus grands maux : par cet- 
»te malicieufe induftrie, ils empêchent 
» que d'autres plus habiles qu'eux në 
» gueriflent avec aflez de facilité, ce 
» qu’au grand dommage du malade , ils 
» n'ont pû guerir avec leurs faignées & 
» leurs purgatifs. | 


CHAPITRE VII. 
Di la eue diem e crifallines. 


L À nature des tumeurs criflallines 
(qui fontune efpece de carie qu’An- 
toine Mufa & d’autres Italiens appel- 
lent Taroli.) La nature, dis- je, de ces 
tumeurs a été fi bien éclaircie dans tou- 
te la fuité. de notre précedent ouvra- 
geque rien n'eft plus facile d'indiquer 
à prefent les remedes qui lui convien- 
nent, fur tout fi nous faifons reflexion 
qu’elle vient d’une contufion faite à une 
partie du corps qui eft fujette à: une 
grande fluxion d’humeurs & à la gan- 
grene. Fourraifon dequoi toutce qu’on 
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ÿ applique doit être d’une vertu ftypti- 
que, fans avoir une violente aftriétion, 
afin de referver un peu la molleffe des 
vefcules, fans neanmoins condenfer les 
liqueurs du lieu contus jufqu’au point 
de caufer la gangrene. 

: Enfin pour tout dire enun mot, les 
aftringens dont on fe fert , auf bien 
que les fomentations ; doivent être fuf= 
fifamment animez de remedes fpiritueux 

our éviter cet inconvenient. | 

L'heureufe iffuëé de cette pratique 
confirmée par une continuelle experien- 
ce s'accorde parfaitement avec la theo- 
rie que nous avons ci-devant établie : 
cat cette theorie nous a fait compren- 
dre que ces criftallines ne font point : 
des fuites de la Gonorrhée, mais qu’el-: 
les font produites par le coït même ; fur! 
iout quand toutes les conditions que: 
nous avons marquées s’y rencontrent. 

Au contraire tous les autres remedes: 
de quelque nature qu'ils foient fonti 
inutilement tentez, ou du moins n’ontt 
que'des effets très-tardifs. L’experien-- 
ce du Sieur de Blegny cadre exaéte-- 
ment à cette doétrine. 

» Ces tumeurs aqueufes, dit-1l, en 
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_ » traînent après elles une fi longue fui- 
“te de maux, que plufieurs les ont re- 
# gardées comme des fymptomes du 
__» mal venerien ou comme la verole mê- 
“me, & fur ce principe la vûë de ces 
» gens-la a été de défecher les criftalli- 
» nes par le moyen des purgatifs , des 
# fudorifiques, des forts diuretiques, 
» par la fumée du cinnabre, des on- 
® guens & des emplâtreschargez de mer- 
» cure, & enfin par tous les remedes 
» qui conviennent au mal venerien ; & 
» c'eft en quoi ils fe font malheureufe- 
# ment égarez de la bonne voie, parce 
» que ces tumeurs ne dépendent point 
du mal venerien, | 

» Nous fçavons par experience que 

> les ‘remedes qui font dans un coma 
» mun ufage n’apiflent pas fur ces tue 
#meurs en aufi peu de tems qu’elles 
» le demandent : car ces tumeurs {ont 
® fi importunes, qu’elles parviennent à 
» leur maturité en trois ou quatre jours, 
» à moins qu'ellesne foient gueries dans 
» ce petit efpace de tems par des topi- 
æ ques. 

J'ai crû neceffaire de confirmer tont 
ce que je viens d’aväncer dans le meil- 
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feur.traité qui fe foit encore fait. fur 
cette matiere, & deux principales rai-: 
{ons my ont engagé; .1°. Pour faire 
voir que je ne fuis pas le premier qui 
ait embrailé cette opinion dans la vüe 
de me fingularifer : 2°. Parce que. EE 
plüpart des gens font faits de maniere : 
à fe rendre plûtôt à l'autorité d’un Me-. 
decin étranger qui n’eft plus en vies, 
qu’à la vive voix de ceux qui font ac: 
tuellement prefens, {ans oublier Pappufi 
que tout cela reçoit de experience. , 
Cependant le Sieur de Blegny ayant: 
tiré fes indications pour la cure de ces: 
tumeurs plütôt de l’eau qu’elles con-- 
tiennent, que de leur propre & parti-- 
culier caractere , il n’a pas adopté de: 
moindres erreurs que les autres, bien) 
que moins dangereufes. .:, me: 
L'opinion de bien des gens eft que: 
ces veficules aqueufes. peuvent {e re-- 
foudre & fe difliper par l’aétion des re 
medes qui purgent lhumeur acqueule;, 
& la prédiledtion qu'a cet Auteur enr 
trautres, pour fes chers remedes .quil 
paflent pour fpecifiques contre le mal 
venerien, fait qu’il confeille de les join 
dre à quelques autres qu'il reçomman- 
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de contre lesulceres veneriens & con 
tre les chancres. Or ilne donne pas 
ces avis dansla vüë de bannir les to= 
piques : » dont la necefité, dit-il, paroit. 
_ » fur-tout indifpenfable, de ce que dans: 
ne traitement de quelques malades, 
> les rémedes interieurs font inutiles. 
» à moins qu'ils ne foient en même-tems 
» fecondez des applications exterieures. 

Que fi lufage des topiques eft aufhi 
neceflaire que cet Auteur nous le fait 
entendre , & que lui-même au contrai- 
re donne des purgatifs dans Pintention 
de refoudre la ferofité de ces veficules, 
ce qui eft abfolument impoflible , 1 eft 
évident que le Sieur de Blegny ufe mal 
de fon experience, & que les criftalli=. 
nes n’ont befoin pour guerir, que des 
topiques ; fans aucun égard rau chan- 
cre , à la Gonorrhée & àla verole. 

Ii y a beaucoup d’Auteurs qui mettent 
fouvent les criftallines au nombre des 
plus mauvais fymptomes de la Gonor- 
rhée , quoique ni la raifon ni l’experien- 
cé,ni opinion que j'ai dela maniere dont 
elles fe guerffent m’ayent jamais fuf- 
fifamment perfuadé de les foupçonner 
d’une fi grande malignité : j'efpere 
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neanmoins que la pratique des autres 
toute differente qu’elle foit de la mien- 
ne, la confirmant plûtôt qu’elle ne la 
détruit, me donnera lieu , & une entie- 
re liberté de m’en éloigner. | 

Mais afin qu'au milieu de ces dif- 
ferens fentimens , la cure dela maladie 
ne refle pas dans l'incertitude , j’efti- 
me qu'il eft à propos de faire icimen- 
tion des methodes fuivantes qui font 
les plus goutées. 

Or fi Von en croit Mufitan , l’efprit 
feul de tabac eft fuffifant pour remedier 
à ce facheux mal ; & c’eft ainfi qu'ilen- 
feigne à le préparer. 

Prenez des feuilles vertes de tabac: 

ce qu’il vous plaira. “4 
Faites-les infufer dans du vin d’'Ef- 


pagne , & | 
Tirez-en la teinture fans diftilla= 
tion. 


IT faut toucher cinq fois au plus les 
criftallines avec cette teinture tempe- 
rée par l’addition du mercure précipité. 
Il faut auffi lorfqu’on s’en fert que le 
malade foit couché, de peur que la vio- 
lence des douleurs ne le fafle tomber 
en convulfion, 

Or fi les criftallines étoient auffi fa- 
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cheufes que ce Medecin le prétend , & 
qu'elles demandaffent un remede d’une 
auffi grande violence, on auroit fans 
doute lieu de les mettre alors au noim- 
bre des plus facheux accidens de la Go- 
norrhée. 

Cependant le Sieur de Blegny & 
bien d’autres, ne font point des criftal= 
lines un fi mauvais prognoftic, quoi- 
qu’il femble , à cet égard que celui-ci 
{oit plus craintif que la maladie même 
& fa propre experience n€ le deman- 
| dent: car fa penfée étoit queles reme- 
des déficcatifs fufifoient pour guerir 
les criftallines. | 

C’eft pourquoi il ordonnoït lefprit 
de vin camfré, & une pâte faite avec 
fa farine de feves, l’eau de tillot, & le 
{el armoniac : il en vient même juf- 
qu'aux aftringens, comme fontlesblancs 
d'œufs avec lalun, & la poudre de vi- 
triol. 

Comme nous avons fait voir ci-de= 
vant que la contufion demandoit des 
remedes tiedes , pour être plus en état 
de pénetrer les liqueurs &c de les ren- 
dre Auides , c’eft pour cela queles me- 
dicamens aftringens &c déficcatifs, dont 
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quelques-uns fe fervent pour abforber 
les liqueuts font fouvent très-nuifibles, 
| parce que Ja gangrene qui furvient aux 
contufions que l’on traite par ces fortes 
de remedes, ne manqueroit pas d’ar- 
river, 

… C’eft pour cela que tout ce qu’on ap- 
pliquecontreune contufion doit êtreen 
quelque façon flyptique & moyene- 
ment aftringent, 

Prenez de l’eau de chaux, trois on- 

és ai aux : | 
De l’'efprit de vin de France, deux 
onces. | A 1 ; 

Mélez-les, & fomentez de cette li- 
queur tiéde la partie quatre & cinq fois 
Je jour. 

- Prenez des feuilles d’abfinthe, une 

L POIgnÉ es: Jay 25 N 2°: 
‘215 Des fleurs de camomille, & 
-De furreau ; de chacunes ; une 

. demie poignée. 

Faites bouillir le tout dans trois de- 
mi feptiers d’eau de chaux jufqu’à con- 
fomption du tiers. À joutez dans la cou- 
lure faite par. expreffion. 

De lefprit de vin, fix onces. 

Mais quand on n’a rien de fembla- 
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ble à apprehender de la contufion, il 
faut pañler à de plus fort aftringens , 
& y ajoûter même le vitriol Romain, 
ou l’eau ophtalmique celefte ; en ufant 
de cette maniere, la maladie guerira 
fans y employer le mercure ni aucun 
remede interieur. 

- Or comme nous fuppofons que m 
Pefprit de tabac, ni la force & la vio- 
lence des plus violens remedesne peu- 
vent enlever le virus venerien, cette 
experience ne nous fournit pas une rai- 
fon fuffifante pour croire que ces for- 
tes de tumeurs font des produétions de 
Ja verole, parce qu'iln’y a rien en tout 
cela qui foit conforme à la nature des 
criftallines, non plus qu’à lamaniere de 
les guerir. 21 

De tout ce que nous venons de dire 
il refulte manifeftement que la do&ri- 
ne que nous avons ci-devänt établieeft 
veritable ; fçavoir que les criftallines 
ne tirent pas leur origine du virus ve- 
solique, mais bien de certaines cir- 
conftances qui accompagnent le coit. 
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CHAPITRE VIIEH 


De la cure du Phymofis © du 
Paraphymofis. 


E ne puis certainement être du fen- 
J timent de ceux qui penfent queli- 
neptitude naturelle du prépuce à ne fe 
retirer qu'avec peine au-delà de gland, 
foit en quelque maniere un phymofs , 


parce que le prépuce peut s’avancer fur 


Je gland & fe retirer fans danger d’é- 
tranglement. | 
Mais toutes les fois que l’étrangle- 


saufe des douleurs 
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ment au Prépuce taie Ge 
confiderables, uneïnflammation , & un 


dépôt d’humeurs fur la partie, alors 
les fymptomes du phymofis & du pa- 


raphymofis demandent toute notre at- 
tention. 


Cette ineptitude contre nature du 
prépuce à fe mouvoir fur le gland.en 


avant & en arriere fans une grande 
peine , vient des chancres qui s’y en- 
gendtent, & qui en augmentent l’é- 


paifleur:car nous avons ci-deffus donné 
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pour exemple que les puftules crouteu- 
fes dela petite verole en rendant le pré- 
puce plus épais , peuvent produire un 
phymofis femblable à celui qui vient des 
chancres & des criftallines. Pour raïfon 
dequoi les criftailines & les chancres , 
ne demandent pas moins d’égards que 
le prépuce. 

Ileft vrai au furplus que l’épaifleur 
du prépuce demande notrepremier foin, 
afin qu’étant diminuée Pon puifle avoir 
un accès plus facile vers fa caufe qui 
font les chancres. 

Après cela il n’y a que la guerifon 
des chancres, qui peut prévenir le re- 
tour de lépaifleur du prépuce. Nous 
avons fait connoître dans les deux pré- 
cedens Chapitres, quelle eft la meilleu- 
re méthode de guerir les chancres & 
les criftallines. 

Pour ce qui eft du phymofis & du 
paraphymofis , ils ne cedent qu'aux re- 
medes difcuflifs & à des adouciffans , 
qui appaifent l'inflammation, ou qui 
étant aidez de quelques forts fupura- 
tifs qui chaffent en peu de tems les hu- 
meurs au dehors : par le moyen de ces 
deux fortes de remedes, le prépuce 
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étant rendu plus flexible, il s’acquitte: 
ra, fi bien & fi promptement des fonc- 
tions aufquelles 1l eft deftiné, qu’il ne 
fera jamais neceffaire d’en venir à lo- 
peration Chirurgicale, 

Ces indications, fi l’on s’en rapporte 
à la pratique ordinaire des Medecins, 
fuppofent quelques principes de theo- 
rie, mais qui ne fe rapportent tous veri- 
tablement qu’à la mienne : car nous 
fçavons à n’en point douter, que de 
même que le phymofis & le paraphy- 
mofis procedent deschancres, des glan- 
des & du prépuce , de même aufli ces 
chancres étant gueris , le prépuce re- 
prendra-bien-tôt toutes fes fon@ions. 

On cofiçoit par toutes ces raifons, 
que le phymofis fe guerit non-féule- 
ment en moins de terns , mais aufli fans 
Je fecours des fomentations ; & fans ef- 
fuyer le rifque d’une incifion. Maïs la 
methode curative de cette maladie , n’a 
point encore été connuë des Medecins, 
quoiqu'il eût été facile de la mettre en 
pratique. Re EVA Se 
__ Orafin qu’il ne péroïfle pas que l’on 
infifte trop long-tems fur ces difficultez, 
je viens à quelques autres enfeigne- 
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mens quepropofent des Medecins qui 
n’appuïient leurs fentimens, n1 fur leur 
idée particuhere , ni fur aucune theorie 

déduite de la nature ou des accidens 
_ des chancres. . 
Car quelques-uns veulent que l'on 
faffe une longue & forte ablution d’eau 
froide {ur l’hypogaftre & fur le pubis , 
pendant quele Chirurgien avec fa main 
mouillée d’eau froide fait de fa part 
quelques efforts pour amener le prépur 

ce fur le gland. | . 

D’autres aiment mieux abforber ’hu- 
meur qui difile du prépuce avec une 
petite éponge ; ou de la moelle de vior- 
ne, ou d’un peu de racine verte de gen- 
tiane , infinuez entre le gland & le pré- 
puce. Mais comme le premier moyen 
n’eft propre qu’à réprimer léreétion de 
la verge fans détruire la caufe du phy- 
mofis; que le fecond moyen eft: fondé 
fur une fauffe hypothefe , felonlaquelle 
_ons’imagine que les humeurs aqueu- 
fes qui gonflent le prépuce ; peuvent 
être entierement défechées par Pappli- 
cation dés remedes mentionnez ; il ne 
fiut pas s'étonner que l’efperance con- 
cûëde ces moyens foit infruétueufe & 
privée de tout fuccès. 
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Tout au contraire l’humeur qui s’im- 
bibe des fomentations , n’eft propre 
qu’à caufer aux parties une plus forte 
diftenfion , & fait que les douleurs & 
l’affuence des liqueurs fur la partie, 
s’augmentent plütôt qu’elles ne dimi- 
nuent. | 
Prenez des racines d’Althea , & 
De lis blancs, de chacunes, trois 
onces. | 
Faites les cuire dans de l’eau commu- 
ne, pilez-les, & les paflez au travers 
du tamis de foye. 
Ajoûtez-y enfuite trois onces de té- 
tes d’ail cuits fous la cendre de l'huile 
delis , & des graifles d’oyes & de can- 
ne, de chacun , une once & demie. 
Prenez des feuilles d’une efpece de 
morelle nommée 
Dulcamara , quatre poignées. 
De la femence de lin pulverifée, 
quatré onces. | 
Faites les bouillir dans du vin muf- 
cat, ou de crete, ou dans l’axonge de 
porc, en forme de cataplâme que l’on 
æppliquera fur la partie malade. 
Prenez de la racine de la grande 
bryore blanche coupée partran- 
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ches , demie livre. 
Fricaffez-la dans une poële jufqu’a 
ce qu’elle fe detfeche. 
Ajoutez-y enfuite de la gomme de 
fapin , demie livre. 
Dela cire, deux onces. 
Mélez le tout, & faites-en un on- 
guent vifqueux. 
Prenez des mucilages d’althea & de 
fenugrec , & 
Des figues grafles, de chacun, 
trois onces. 
De la graifle d’oye, & 
De l’axonge de porc, de chacun, 
demie once. 
Des huiles de lis & de camomille ; 
de chacune, une once. 
De la terebenthine de Venife, 
une once & demie. ; 
Des gommes ammoniac & Galba- 
num difloutes dans le vinaigre ;: 
de chacun, une drachme. 
De la cire neuve , felon le befoin. 
Faites du tout un cerat femblable à 
celui du grand Diachilon. : 
Prenez des racines d’Althea , & 
De lis blancs, de chacune, une 
once, 
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Des feuilles de mauve, & 
De mercuriale , de chacunes, une 
poignée. 

Faites-les bouillir jufqu’àa moleffe, 
& après les avoir broyées, ajoutez-y 
des farines de froment, & 

D'orge; de chacun, une once & 
demie. 

Du beurre nouveau, & 

De la graiffe de poule , de chacun 
deux onces. 

De l'huile de camomille , ce qu'il 

en faut. 

Mélez le tout, pour un cataplâme, 
qu'il faut appliquer tiede. 

Je pourrois ajouter ici beaucoup 
d’autres fomentations & cataplâmes ; 
mais comme j'en ai propofé plufieurs 
en differens endroits de ce Traité qui 
pourroient avoir. lieu dans le cas dont 
il s’agit, je ne m’engagerai pas dans 
des répetitions peu ñeceflaires, & j’en 
Jaiffe le choix à la prüdenée des Me- 
decins. 

Les remedes que. Von vient de propo- 
fer, difliperont ces fortes de tumeurs ou 
les difloudront ; & feront enforte qu’à 
l’inftar du meliceres elles fe fondent 
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bien-tôt, & ne foient point fujettes 
à fe terminer par de grandes opera- 
tions. 

Il n’y a certainement pas de differen- 
ce entre le phymofis des femmes & ce- 
Jui de Phomme , puifqu’ils viennent tous 
de caufe venerienne. Dans le phymo- 
fis des hommes, le gland ne peut fe 
découvrir, & le prépuce ne fçauroit 
fe retirer au-delà du gland : dans celui 
des femmes le vagin eft abfolument ob- 
ftrué, & l’on n’y peut trouver aucune 
ouverture. Le premier a pour caufe 
l’épaiffeur du prépuce, l'autre vient du 
gonflement des caroncules qui font à 
l'entrée de ce canal, & à l’occafion de 
jeur inflammation. 

Les accidens qui accompagnent le 
phymofis feminin font caufez par les 
chancrés qui attaquent les caroncules 
de la même mantere que de pareils ul- 
ceres infultent le gland & le prépuce. 
Ainfi pour le phymofis des femmes 
nous appliquonsles fomentations émol- 
hentes, & il ne faut pas omettre les re- 
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fur tout cela à l’occafion du phymofis 
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